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ROCéXIOLE

cipitamment et avant quo Léon eût pu, commo lui, voir les
nouveaux venus.

Ces deux hommes portaient la livrée; mais on eût facile-
ment reconnu on eux los doux garnements qui déjà avaient
voulu faire un mauvais parti à Léon, le jour du diner à Belle-
ville, o'est-à.-dire Nicolo et lo serrurier.

Nicolo avait dû fhire diligone pour arriver aussi prompte-
mont et embaucher lo sorrurier on passant; car Il avait précé-
dé Colarýn cabaret, et s'était caché dans les environs lorsque
celui-ci arriva on compagnio do Léon.

Ce dernier entendit alors Booambolo leur dire:
- Ces messieurs sont loi chez eux, ils peuvent faire tout ce

qui leur plaira, le bruit n'est pas défendu.
- Même casser les bouteilles?
- En les payant, oui, m'siou.
Et Rocambole s'en alla.
- Sais-tu, dit alors Colar bas à Léon, que c'est une maison

commode, celle-ci; on y assassinerait les gens que personne
nt le saurait.

Léon regarda son interlocuteur avec étonnement.
Colar souriait d'une sorte du rire sinistro qui donnait à sa

physionomie une expression étrange.
- Oui, poursuivit-il: supposons qu'un homme soit assassi-

né ici, je veux dire étranglé... la rivière est '. deux pas... et les
roues de la machine tournent toujours... Eh bien I o.. prend
l'homme déjà mort, on le porte sous la machine, une roue la
saisit, le broie, et maintenant constatez donc que sa mort est le
résultat d'un crime ou d'un accident... C'est difficile.

- En effet, balbutia Léon tout étonné de la tournure que
prenait la conversatlzn.

- Chut 1 dit Colar, étonné...
Dans le cabinet vert, Nicolo disait au serrurier:
- Vois-tu, l'enfant, pour tortiller proprement un homme, ce

n'est pas plus malin que ça... On lui prend le cou entre ses dix
doigts, et puis on appuie lo pouce juste sur la pomme d'Adam,
tu sais? On appuye un coup sec, bien fort... et v'la tout,
Phomme est flambé!

- Ah 1 tu crois que c'est le bon moyen ? demanda le ser-
rurier. .

- Je l'ai essayé plusieurs foie... Il m'a toujours réussi, ré-
pliqua froidement Nicolo.

. On entendait à travers les fente de la cloison ce qui se
disait d'u cabinet à l'autre, comme si la cloison n'eût pas
existé.

Léon regarda Colar et lui dit:
- Cet homme est donc un assassin ?
- Peuh! répendit l'ancion forçat avec calme, c'est selon.
- Comment . c'est selon.
- Se débar rasser des gens qui vous gênent n'eat pas, après

tout, un bien grand crime.
Et coinme Léon stupéfait se demandait ai déjà il n'était pas

un peu ivre, Colar poursuivit :
- Ainsi toi, par exemple, supposons que tu me gênes...
- Mol s'écria l'ouvrier encore sans défiance.

Histoire de causer, censément. Mais z.apposons toujours...
- Soit, dit Léon avec distraction, et songeant toujours à

Cerise.
- Tu es l'ami, je continue à supposer, de gens qui m'embê-

tent.., ton comte de Rergaz, par exemple i
Léon tressaillit et regarda Colar avec inquiétude.
- Tu le connais donc ? dit-il.
- Oui, pour t'avoir entendu parler do lui.
- Eh bien ! comme le comte de Korgas et tel vous m'em-

batez... je continue à supposer....
Cette fois l'ouvrier attacha sur Oclar un regard plein d'an-

xitté; ces paroles lui semblaient étranges.
- Ce qui me gêne, poursuivit Oolar, toujours d'un ton'

léger et raillour, c'ost votro çQ1Airs4nçq... J'ai mes raisons

peur cela, moi... mes vraies raisons... Eh bien i je t'amène ici...
un soir comme aujourd'hui.

- Colar, dit Uqci ému, tu me fais làt une b.en singulièye
plaisanterie, au lied? de me parler de Cerise.

- Ah I oui, dit Colar ricanant toujours,je l'ot.bliaie un peu,
ta Cerise.

- Je ne l'oublie pas, moi... C'est bien ici que tu l'as vue ?
- C'est possible...
- Connent ! c'est possible ?
Et Léon Rolland so leva à demi et enveloppa Colar d'un

coup d'eil soupçonneux.
- Ma foi l répliqua celui-ci ave'j calme, et si je t'ai amené

ici, c'est que j'avais mes raisons...
Colar frappa à la cloison du cabinet vert et cria:
-- Obéi les amis, nous tenons le pigeon, enfin, et, cee fois,

ce ne sera pas comme . Bolleville.
Et tout aussitôt Léon Rolland, stupéfait de cette exclama-

tien subite, vit la porte s'ouvrir et Nicolo et le serrurier entrè-
rent, ayant aux lèvres un sourire qui était un arrêt de mort 1

L'apparition de ces deux hommes, jointe aux sinistres
paroles de Colar, produisit sur Léon Rolland l'effet de la foudre.

1 reconnut en eux, sur-le-champ, les deux drôles qui
l'avaient insulté, et l'eussent maltraité sans l'intervention d'Ar-
mand; il comprit que Colar était un traître, que Cerise n'était
point à Bougival, et qu'il était tombé dans u; uet-apens... Il
devina enfin qu'il était perdu.

Cependant, et obéissant en cela à l'instinct puissant de la
conservation, il s'arma d'un couteau qui était sur la table, et fit
un saut en arrière pour faire face à ses trois ennemis.

Léon était un robuste garçon, grand et bien bàti; il pouvait,
à la rigueur, se défendre contre trois hommes, si ces trois
hommes n'avaient pas d'autres armes que lui.

- Ah ! misérable ! dit-il à Colar, tu veux m'assassiner !
- Tu me gènes, répondit laconiqaement Oolar.
Et s'adressant à oes complices, il ajouta:
- Le petit veut jouer du couteau, c'est bien, on en jouera.

Mais il aura mieux valu l'étrangler; il ne reste pas de traces,
après, la noyade.

Le cabinet jaune était une pièce large de six pieds carrés,
au millieu de laquelle était la table servant aux consommateurs.
La fenêtre faisait face à la porte.

En se réfugiant vers la fenêtre, Léon Rolland avait donc la
table pour rempart entre ses agresseurs et lui.

I s'adossa à la fenètre, drandit le coutei'x dont il s'était
armé et s'empara en même temps d'une chaise pour s'en faire
un bouclier.

L'ouvrier, naturellement doux et timide, était devenu intré-
pide en présence de la mort.

- Approchez, leur cria-t-il, approchez; j'en tuerai bien un
au moins 1

Colsr et ses deux acolytes s'étaient bien attendus, sans
doute. à cette résistance dé3espérée, et ils n'avai'it point songé
qu'un homme de l'age et de la taille de l'ouvrier se laisserait
égorger sans Prier gare; mais ils hésitèrent cependant une mi-
nute et se prirent à le regarder comme la b8te fauve mesure de
l'ouil la proie qu'elle va attaquer et combattre.

Léon faisait tournoyer son couteau au-dessus de sa tête et
décrivait un moulinet effrayant.

- Petit, lui dit Colar, tu fais des bêtises pour rien; tu ne
t'échapperas pas, Eois tranguille, et tu peux bien renoncer à ne
jamais revoir Cerise. Il faut rester ici, mon ami, et se résigner
à aller coucher au fond de l'eau.

- Au secours ! cria l'ébéniste en voulant ouvrir la croisée.
Mais Nicolo, avec cette adresso merveielleuse dos acrobates,

s'était armé d'une bouteille et l'avait jetée à la tete de Léon.
Léon, atteint au front, fut étourdi d'un coup, poussa un cri

étouffé te tomba sur ses genoux, laissant échapper le couteau.
Alors, d'un eul bond, le saltimbanque fut sur lui et Il'elaç

dans ses bras robustes.
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Fu-l'é1touffler? denîanda-t-i'.

sipeNon, répondit Colar.. il fau l'étrangler, c'est plus

Et Colar jeta à N' colo un foulard de soie noire qui lui ser-
vait de cravate.

Léon, étourdi, mals non évanoui, cependant, se débattait
ononro et linusm'nit des c-ris étouffés. La bouteillec lui avait
*metrtri le visage et il était inondé de sang.

- *llonq, dépêchons!1 dit Colar... Je sais bien que nous
somîmes, tranquilles Ici et qu'on ne veindra pas nous déranger;
nu? *(Ist ... il faut cr, finir.

lýf 'nrmc, que lA nerrurier P-t Nicolo étreignaient le malheu-
reulx o'jtdanw leurs robustes bras, Colar Âul passa le fou-
lard autour du (,ou et se mit en devoir de l'étrangler.

--ia so ýd.i une ombre apparut derrière la croisée, une
ombre fflus topaque eiicore que les ténèbres de la nuit, et la

cr-~ev,)', on 6elats et une liwur se fit, rapide, einistre, sui-
vie d'une d&-onaý'ion . et Colpr, frappé d'un coup de pistolet,
toriba à la renverse et cessa de serrer les deux bouta du fou-
lard.

Quel était donc ce secoure, inattendu qui ae.-Ivait à Léon
Rolland et t arrachait D, une mort certaine?

XiI

LE COUP DE PISTOLET

Nous avons laissé A.'mand de Kergaz montant en tilbury
avec Guignon, et, guidé par lui, courant rue deola Lune, dans l's
poir d'y retrouver Méon Uolland. Mais, on s'en souvient, l'ou-
vrier était parti. Le comte et son compagnon- se regardèrent.

- Que faire? demanda le premier.
- Monsieur le comte, répondit Guig =-n J'ai le presseùti-

ment que mon pauvre ami court un grand' danger- avec cet
homme, peut-être un danger de-mort.r.. Ce Colarane-figure de
bandit.

- Eh bien!1 dit Armand, il faut les retrouver. 1;e:t-'A4l
pas dit que ce Colar allait l'emmener à Blougival?

- Oui, monsieur le comte.
- Allons à Bougival.
Pt Armand, qui conduisait, fouetta son cheval, un cheval

de racr qui marchait avec la rapidité do la foudre.
-cette époque, le chemin de fer de Saint-Germain n'exis-

tait point encore; il n'y avait donc, peur aller D. Bougival,
qu'une seule route, la route royale passant das Rushl et Port-
Marly, et un -seul moyen de locomotion, les voitures. Il était
donc évident que Bh Léon Rolland était rée;lement cntrafné'vers
Bougival par cet nomme dont se défiSit -tant Guignon, il s'y
rendrait par ia route, à pied ou en voiture.

Le tilbury du comte Mia comme une flèche jusqu'à là Made-
leine; mais là, Armand ralentit l'allure de son cueval, faisant
réflexion judicieuse que celui qu'il voulait rejoindre pouvait
être dans l'une des nombreuses voitures Ùbe place qui montaient
la grande avenue des Chainps-Elyeées, et quealors il-pourrait
bien le dépasser; tandis qu'en lui donnant le temps de dépasser
Neuilly et de franchir la Seine, iâ route devenant à peu près
déserte à partir de Courbevoie, et la présence d'un fiacre devant
ttrc assez insolitc, il serait assuré de le rejoindre en rendant la
main à son cheval.

Or, on exécutant cette manSeuvre, le comte se disait en
Mt-me temps:

- Ou Guignon se trompe et l'homme-qui emmèue Léon n'a
aucun mauvais dessein, et alors il a dit vrai, il a vu Cerise, et
nous ietrouvons Cerise nous retrouverons, Jbanne peut-ê~tre...
Ou les pressentiments de Guignon Sont fondés; et alors cet
homme qui en veut à Léon ne peut-étre qu'un agent de sir Wil-
liams, ou plutôt de l'infâtme Andrea.

Et, dans ce cas, pensait Armnnd,jo le forcerai bien à parler
et âme dire où est Jeanne.

bi. de Ke:rgaz atteignit la~ barrière do Ifltoile on x'éfiéellz-

gaut ainsi, puis Dl rendit un veu la main h-son obevali qui albn-
gea le trot, et dix minutes après Il atteignait le pdant do l enlly.

Comme Il Io traversait, Guignon lui montratunc voiture qui
gravissait la m.ontàe de Cuurbevolo au grond trot.

-- Si c'est un fiacru, dit-il, il va bien vite.
Armand retint de nouveau son cheval et Il ramena sur sonl

visago le collet do son psirlot.t et, ls boute de son cache-nez,
do façon à ne pouvoir êt.re reconnu.

En méme temps, Guignon enfonçait sa enequetté "Ir,~ sèS
yeux et passait par-dessus sa blouse la longue redingote du
groom d'Armand, posée en traveis sur le siège de derrière.

Cela fait, le comte pressa son cheval, atteignit le fiacre-et le
dépassa.

I était à peu pirès nuit aloIr3, mais Armaud- eut-le temps
d'envelopper d'un coup d'Seil ce singulier fiacre jtune, qup-tii-
naient d>pux vigoureux chev aux, et de jeter un regard furtif à
traveriWIes glaces des portières. La lumière des lanternes se
projetait au dendans, et Guignon dit vivement- au cenîti%:

- Les voilà 1 c'est Moen eu-i 1
Armand reconnut Léon, et puis, tout -à coup, Il tresaillit.
- L'homme de la barrière 1 murmura-t-il en envisageant

Colar et rn reconniï3sant en lui le personnage qu'il avait sur.
pris donnant ses instructions à Nicolo et au serrurier, le Jour.
où ceux-ci insultèrent Léon Rolland, à Belleville.

Puis un lointain souvenir lui vint:
- J'ai vu cet homme-là-ailleu"q encore, se dit-il.
Et il fouetta son cheval, qui filu rapide comme la Tondr e,

atteignit Nant-er..e dix minutes avant 7e flacre'june, et rangeit
son tilbury dam, rue ruelle i;ombre, atx envirous de la route,
de facon à n'éveiller aucun soupçon dam,' l'esprit de Colar, le-
quel, du restý, .2f uit pu le reconnaître, car on n'apercevàit
qu'imparfai 'tement soflvisage. En outre, les-fanaux du tilbury,
suspendus an paraorotte; n'éclairaient point ýen'arriùreretlàls-
salent dans l'ombre la calsse:duv6hlcule.

Et puis Àrmand avalttpassé.eomme le vent-
Tandis-qu'il at.tendait-que le, fiace jauneled6paakt à son-

tour et perdit ses traces; le eomte e'.sait à Guignon:
- Cet ho)mme avec quit est Léon Rolland est-un nîlsâffble

traître, et bilen certainement il l'entraîne dani, un piège; mais,
pour le secourir, Il faut attendre ie momner* convenable, ilfàut
arriver à l'heure du périt.., pas avant.

Et DL de Kergaz se frappa de nouveau le-front, et dit tout à
coup :

- Ah 1 je me son-iene... cet homme est venu chez mol -un
soir... il y a deux mois - il venait me chercher... Il m'a conduit
chez le baron Kermor de Xer arouilt...

U9n=onde d'idées jonfusee sej pressait- danshi, tkte- d'Arý
Mand.

- JPy sais ... j'yosls.pensat-il.; celoin e>-i vait -ehez le
baron, cet homme est le complice do sir Wllanis'l

Et Alors XtI de Rorgaz;- ne songeaplus- seiement'â' srsnverý
Léon, il Songea à s'emparer de Colaret-ililul'. falre'avouer-, -le-.
piatolet ou'le poignard Boson, a gorgeoirW imzatov
duit eeanne.

Le fiacre passa au grand trot, et traversaz Naniterre;
- nl faut les suivre, dit Armand, qui-lt étlid&e ls fduti=

de son tilbury, les suivre à distance, et ne point les perdre dé
vue un seul instant.

Le fiacre jaune roulait toujours'; il gaglnal fÀeilluýil-tra.
versa dans toute sa longueur le parc de la Malmaisoif, etfrna
s'arrêta que sur la chausséê gle Bougival, un.peu. eu-delà db le,
rue.qui monte à l'église.

UII de E.erg-az, une -seconde fois, quitta la. routepouezn
adjacente, tandis que Guignon sautait ièstnent à terre, ôVl
avec l'agilité d'un chat, se prenait à courir après le flacro et
arriv.it àdix pas delui.. - -

C'est alors que, coufhê à ltvet,.i'nfd-e6hIr
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Il vaut mieux descendre loi. Dans le cabaret où nous allons jGuignon se poncha a) re à l'oreille du-comte:
ce serait drôle de nous voir arriver en voiture. 118li vont l'assassiner, monsieur, dit. Il si.nous ne nous hft.

Guignon les vit mettre tous deux pied à terre ; pquis il itons.
entendit renvoyer lu cocher, et remorqua qu'on ne le payait Armuand allait enfoncer la porte diun coup de pied, et faire
pas~ o t tendis lue le fiacre tournait et reprenait la route de jIrruption dans la salle, mais Guignonie retint,
Paris, on même tempe que Colar et Léon se mettaient un mar- - Pa.3 par la, dit-il.
ohec vers le cabaret tenu par la veuve Fipart, le jeune ouvrier Et il lui fit tourner la maison et lui montra-ia clarté, qui
imabroussa chemin et rejoignit M. de Kergaz. s'échappait de la croisée du cabinet jaune.

- Vencz, monsieur le comte, dit-il, vouez 1 Ils vont au caba- - O'eet là qu'est Léon, dit-il.
rot rouge. -Guignon était leste et souple, il escalada. le mur de.la.

Armenîd jeta les rênes à son groom, ama ses pistolets, qu'il cour.
emportait toujours avec lui, et suivit Guignon. Armand le suivit, et tous doux se mirent on devoir doe

-Qu'est-ce que ie cabaret rouge ? demanda-t-il, hisser sur le monceau dejavellea qui arrivait presque àdahan-
Un méchant bouchon, bien mal famé, monsieur, répondit tour (le la croisée.

tout bas Guignon, qui savat son Bougival par coeur. Mais si rapide que fut cette escalade, Léon Rolland étulbt
Il est tenu par une femme qui a été souvent on prIson et qui déjà en péril, et lorsque Armand se'dresacontre -lu -oroio6eî le

qui vit avec un misérable saltimbanque, un forçat libéré, dit-on malheureux ouîvrier, atteint Mla tête par la.-boutellee tombait
Quand la police cherche quelqu'un par ili c'est toujours lit sur ses genou--, et Colar éta!t on train de l'étrangleri pendant,.
qu'elle va tout d'abord. ýeque Nicolo et le serrurier l'étr oignaient dans'leurs'bras. A. de

- C'est lé qu'il faut aller, nous aussi, dltArmand. Kergaz n'eut donc pas le temps de la réflexion, . il enfonçar. la
Ils arrivèÛrent à trente pas du cabaret, dix minutcs environ fenêtrd'ncudepigajsaCl tftfu&Aena,

Après que Colar et Léon Rolland y eurent pénétré, et là ils e'ar- rlin oid'un co detoingajut oa tftfn ten n

Malgt ré 'bcuiédel uiGinoqi vi dsyu En nmême temps, Nicola et le serrurier-6pouvant6a;. earr iUg;
M alré 'obcurté d lanui, Gignn, qi aaitdesyeu étaient aussi lâches que féroces, abandonnèrent lai victlznedont

de chat, passa une minutieuse inspection -des lieux. le'v-isage était touvert dle sangJût
te-cabaret, nous l'avonsý dit, était une -misérable maison mité de la pièce.

peinte en rouge at ÙI4Ol s"- la- chaussée-loin des antres, habita- Armand enj amba la croisée, et son second pistolet à lamatnr.
tions, comme un maudit qu'on tient-à l'écart. Sa porte princi- sauta dans la chambre.
pale donnait sur le chemin da halage; mais une autre petite -Lhmed 3leil!mrna~ok u.eoute
porte-le mottait on comimunication a-vec une cour ontouréb d'un comte sur-le-champ, et- se précdpit-cdan9. Ilescalierifermant .la
vieux mur ruelle à'escalader. Le premier et unique étage do la porte derrière lui à double tour, eBPérataitpouvor.gagner
maison était peu élevé. La- fen6tre da cabinet jaun6, sur la le dehors et fuir.
cour.

Sos ettaellse dere pru-hailard, la amoone uai énre E n bas, la veuve Fipax-t et- Rocambole-éttdent-fôittrïmqu1b
sinus do jpavelsOebossilstapoiso.ebi el lement attablés en face l'un de l'autre, jouan-a-Ezigte.

Armand et son conducteur, se glissèrent jusqu'à la porte Au moment où le coup de- pistolbt se-fit entend±e-, la veuve
tafntle-bruit de leurs pas-et, retenant leur-haleine. 'tressaillit, mais Rocambole jeta avec'cal*xo-sew oarssuîat

È a porte avait été -reformée Dar Colar - mais, à- travers ses o bic et dit:
ais mal joints, le comte*aperçutLéon--Roiland, sonfaux ami, la - Le voilà flambé!1 C'est embêtantde- ,iMkuer comme ça à
veuve-Fi n,- rt, dont l'ignoble figure-le- frappai et Rocambolei le propos de bottes!1
-Iaurien à1 mine éveillée et cynique. Et cette oraison funèbte termînée, Rocu'mbole& reprit Bs
. Peut-ètre, obéissant à un premier moment de réflexion cartes on disant:
Armand allait-il-pousser -cette porte- et entrer-, puis-marcher - Alloue ' manian, faizes donc attention àvot-ojeu, je mar.
di-cit*à Colar, le saisir au collet et le forcer Ise:.trahiir, - si un que ouarante d'atout...
.bruit de pas ne se ft fait entendre derrière eux, à une faible~ Mais les pas précipités de Nicole, désoendant, de l'escalier
distance. quatre à quatre interrompirent le- vaurièn, et 1k-veuve F'ipart,

Instinctivement, Guignon et le comte quittèrent la porte et encore émue, vit apparaître son illégitime époux, l'oil hagard
se jetèrent derrière des planches et des;solives-entass6es devant le visage bouleversé on lui disant:
le-cabaet. I - N~ous sommes propos 1 Colar- est mort.., L$homme d&

Deux h.mmes s'avançaient et causaient à voix basse. B elleville... le comte... tu sais ?... Je nme sauve.. tâche de t'on
*- Pour cette fois, disait l'un, son affaire est boune, il ne tirer.

mourra que de mna main. -Et Nicolo ne fit qu'un bond au dc)hors-et- disparut. dans les
- C'est bien asez de '*avoir rat à; Belleville... ténèbres, laissant Rocambole et la veuve Plpart mnuets d'éton-
A ce mot de Belleville, M. de Kergaz, qui entendait ce col-. nement et se demandant l'un à l'autre l'explication -le cette

loque, devina que'ltaient ILà)es mêmes- chenapans- aux mains étrangescène.
de-qui Il avait «jà arraché Léon§ - Nous sommes perdus 1 murmura la veuve, qui avait déjil

Nicolo et-le serrurier eutr.3rent dans le cabaret, et Guignon tant de méfaits sur la conscience qu'elle ne redoutait rien tant
:et le comte se glissèrent de nouveauvers la porte. qu'un esclandre.

-- Ah-1 vous v'là, di la vouve-Fipart adressant-au serrurier sasTcmbeavirpisonagfiod
-c'est pas malheureux ! lly a longtemps- qu'on- vous cherche. - As pas peur, maman! dit-il, Rocambolo est là 1il peut
Ôolar est arrivh ici, il y a au moi'ns une heure, m'apporter les bien s-3 comimettre un aesaseiin chez toi sans que, pour cela, ce
ordres-du-bourgeois. soit ta faute,... Evainouis-toi... ça- fait bien-et ça, prouve l'nuo-

- Sont-ils vçenus-? demanda Nicolo. cence...
- Oui,jo leur ai donné lo-cnllinetjamne, Et l'enfant, qui était Intrépide, se mit à gravir l'escalier,
Roùcam.bole rtdcscondait alors-en -chantant. Il échangealui criant, à tue-tête:

regard, et des-signies myst6riüuxýiveo les, nouveAiux venus;, pub - Au voleur.! à lmtsaelfl -

rlei 05;~pi~eii ~eiiiutit -- - -.- ~ --. - .~.Et comme la porte du cabinetaueéi-'f ilno-
_1ý: -ýencfrQe vseqonépr e-dh4uo ça et -o tgohv
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Le comte était penché sur Colar à demi mort, et Léon Rol-
land, qui avait retrouvé son courage et sa force à ce secours
i.iespéré, s'était emparé du serrurier qu'il avait renversé sous
lui, et sur la poitrine duquel il appuyait son genou.

En voyant apparaître Rocambole, Guignon, simple specta-
tour jusque-là, se précipita sur le jeune cabaretier.

- Au voleur! à l'assassin ! répéta le jeune bandit, qui vou-
lut fuir et devina qu'il ne faisait pas bon · our lui on ce lieu.

Mais Guignon l'atteignit, et bien qu'il fû' malingre et chétif
et que le jeune vaurien fât fort et bien découplé, il l'enlaça de
ses bras et de ses jambes en même temps, et le lit tomber.

- Au voleur! à 8assin i... hurla Rocambole.
Mais Guignon ramassa le couteau que Léon avait laissé

échaper quelques minutes auparava.it et le lui %ppuya sur la
gorge.

- Si tu cries encore, si tu bouges. lui dit-il, je te tue 1
- Puisque tu es brutal, on se taira ! murmura le vaurien,

qui ne perdit rien de son atroce sang-froid et se tint tranquille.
Pendant ce temps, et. tandis que le serrurier, à demi étouffé

par Léon, roulait autour de 1 ui des yeux hagards, M. de Rerga
était penché sur Colar.

Le lieutenant de sir Williams était ruortellement blessé,
mais il avait conservé toute sa présence d'esprit:

- Bien joué ! murmura-t-il en regardant Armand avec une
expression de ha;ne et d'étrtnge et féroce joie; vous avez la
partie belle... mais elle n'est pas gagnée... le capitaine me ven-
gera !

- Misérable! disait Armand, mourras-tu donc comme un
chien sans avouer tes crimes, sans t'être repenti?

- Vous ne saurez rien... balbutia Colar.
- Au nom de Dieu qui va te juger, supplia M. de Kergaz,

où est Cerise?
- Ah! ah ! ricana le moribond, vous voulez le savoir, mon-

seigneur? Eh bien, Jeanne est la maîtresse de sir Williams 1...
Vous ne saurez rien...

Et après avoir orononcé ce mensonge, Colar rendit un flot
de sang, fit un mouvement convulsif et expira.

Colar emportait son secret avec lui.
Alors M. de Kergaz alla au serrurier et lui appuya son pis-

tolet sur le front:
- Dis ce que tu sais, lui ordonna-t-il, ou je te tue.
Le serrurier ne savait rien du secret. Agent subalterne

dans ce grand drame conduit par le baronnet, il n'avait pas été
jugé digne de recevoir la moindre confidence. Ilignorait même
que douze nill;ons fussent l'enjeu de cette partie ténébreuse.

Il balbutia, demanda grâce, et finit par dire:
- Je ne sais rien, moi; mais puisque Colar ne veut pas p.i-

ler, le petit doit savoir quelque chose, lui...
Et le serrurier désignait Rocambole, tenu immobile sous le

genou de Guignon, qui le menaçait de la pointe du couteau.
Rocambole entendit, et il dit avec ce sang-froid qui ne s'était
pas démenti un seul instant:

-- Je sais tout, moi!
Arman: jeta un cri.
- Je sais où elles sont, répéta Rocambole.
- Parle donc alors, lui dit Guignon en lui appuyant son

couteau sur la poitrine.
- Non. regarda le comte: Armand l'arrêta d'un geste.
- Attends, dit-il, peut-être se décidera-t-il à pariez.
Et. M. de Kergaz dit au vaurien.
- Est-ce de l'argent qu'il te faut, ?
- Oui, m'sieu; autrement tuez-moi. . La vie sans le sou est

enmbêtante.
- Combien te faut-il?
- Dix louis d'abord.
- Les voilà, dit Armand jetant sa bourse à terre.
- A présent, VIeiez-moi.
Sur un sigi., du comte, Guignon laissa Rocambole se relever.

L'enf.int 6tait calme et froid comme s'il se fût agi pour lui
d'une parti de bouchon. Il regarda Armand et lui dit:

- Colar a menti; sir Williams a enlevé la personne que
vous cherchez, niais elle n'est pas sa maitresse... elle ne veut
pas.

- Où est-elle ?... Parle donc ! demanda 10 comte Vivement-
- A dix minutes d'ici, dans une maison où on la garde pri-

sonnièro; je vais vous y conduire.
- Allons ! dit M. de Kergaz bouillonnant d'impatience.
- Il faut franchir la passorelle de machine, poursuivit Ro-

cambole. Suivez-moi.
Le vaurien mit dans sa poche la bourse d-Armand, fit un pas

vers le seuil, puis se retourna:
- Monsieur le comte, dit-il, j'imagine que vous serez rai-

sonnable... Cela vaut plus de dix louis.
- Si je retrouve Jeanne, tu en auras cinquante.
- Voilà qui est parler ! dit-il.
Armand, Guignon et Léon Rollan' le suivirent.
Ce dernier avaitàché le serr. ., en lui disant:
- Si jamais tu te trouves sur mon chemin, méchante ca-

naille, je t'engage à filer droit.
Et le serrurier s'enfuit.
Guignon tenait toujours Rocambole au collet.
- Es-tu bête! lui dit l'enfant; as-tu donc peur que je m'é-

chappe ? Je veux gagner les cinquante louis, moi !
En traversant la salle basse, ils virent la veuve Fipart qui

feignait l'évanouissement, fidèle aux injonctions de Rocambole,
en qui elle avait pleine confiance.

- Pauvre maman I dit-il, elle a eu bien peur...
Et il ajouta d'un air moqueur et sentimental à la fois:
- Faut que je l'embrasse I
Il se pencha sur la vieille femme, feignit de l( -i: tasser, et

lui glissa rapidement ces mots à l'oreille:
- File vite, maman... je vaP leur jouer un tour... ii ne sau-

ront rien...
La vieille ne fit aucun mouvement et parut réellement éva-

nouie.
Rocambole passa, montrant le chemin au comte, et tirant a-

près lui Guignon qui s'obstinait à ne point le lacher.
- Les deux femmes, mademoiselle Jeanne et puis made-

moiselle Cerise, dit-il, sont dans l'île... vous allez voir... dans
la petite maison...

Il sengea sur la passerelle de la machine, et dit à Guignon:
- Marchez droit, camarade; si vous tombiez à l'eau, vous

boiriez un fameux coup.
- Marche droit toi-même, dit Guignon.
- Savez-vous nager? demanda Rocambole.
- Non, répondit l'ouvrier.
- Qulle mauvaise chance ! murmura Rocambole.
En et - io. nt, ils atteignirent l'extrémité de la passerelle

et se trouvaie'nt hors des roues; le vaurien fit un brusque mou-
vement, se uégagea de l'étreinte de Guignon, lui donna un croc-
en-jambe, et le précipita dans l'au.

_ T',as réellement pas de chance de te nommer Guignon,
murmura-t-il.

Et comme l'ouvrier tombait à l'eau en poussant un cri tér-
rible, Rocambole, qui nageait coime un poisson, s'écria:

- Adieu, m'aieu le comte, vous ne saurez pas où est Jeanne.
Et Rocambole s'élança dans la Seine, plongea a plusieurs

:eprises et disparut dane les ténèbres qui couvraient le fleuve,
avant même que, stupéfait de tant d'audace, M. de Kergaz eût
essayé de faire un mouvement.

L'enfant avait mystifié l'homme, et Rocambole, demeurant
fidèle à sir Williams, échappait à Armand qui se trou"n. --
sormais, grilce à la nuit, dans l'impossibilité de le rejo-ndre...

- - Plus souvent! avait murmuré le vaurien, qu'on perdra
la tête parce qu'on a. ra vu des couteaux et dres pistolets, et
qu'on irs li-rer les secrete du capitaine à ur phiirnthrope.
J'aine. pas ces gen.-1à, moi,
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M. de Kergaz et Léon Rolland ratournèrent on grande hâte
au caþaret, comptant arracher à la vieille le secret ai bien gar-
dé par Rocambole.

Mais la veuve Fipart avait dispart.
Le cabaret était désert, ,t ne renfermait plus que lu cada-

vre.encore chaud de Colar.

XLIV

COMPLOTS DE CHASSEURS

Tandis qu'Armand ùe 'Kergaz sauvait Léon Rolland d'une
mort certaine, sir Williams faisait en Bretagne le siège du cour
de mademoiselle Hermine de Beaupréau, et il est temps de re-
venir aux événements qui suivirent son départ du château des
Genêts.

Nous avons vu le barornet sortir précipitamment du salon
de la vieille baronne de Kermadec, feindre l'émotion la plus
grande et remonter à cheval comme un nomme qui fuit un
immense péril.

Sir Williams, nous l'avons déjà dit, avait une connaissance
approfondie du pays, bien qu'1 ne l'eût point habité depuis
longtemps, et il serait allé les yeux fermés au manoir, la pro-
priété du chevalier de Lacy.

Il mit donc son cheval au galop, gagi a les bois, et aperçut,
au bout de vingt minutes, les tourelles du castel, qui se déta-
chaient en vigueur sur le ciel éclairé par la lune.

Cependant, et bien qu3 Kerý,ven fût situé à une très petite
distance, Bir Williams était bien certain que nul, au Manoir, et
surtout le vieux chevalier, ne reconnattrait en lui le vicormte
Andrea, et cette certitude prenait sa source dans deux motifs
différents.

D'abord, il y avait dix ans au moins que le vicomte avait
quitté le pays; il en était parti adolescent, les cheveux blonds
et la lèvre imberbe; il , revenait homme, le visage couvert
d'une belle barbe noire, et il avait fini par adopter une démar-
che, une attitude, un accent qui trahissaient, à s'y méprendre,
l'origine britannique.

La seconde raison qui le portait à croire en l'inviolaiilit6
de son incognito, était la solitude dans laquelle, depiis son
crime, le comte Felipone, son père, avait toujours vécu, fuyant
ses voisins et ne les recevant jamais.

Le jeune vicomte Andrea n'avait jamais fait une seule visite
au chevalier de Lacy, pas plus qu'à la baronne de Kermadec.

Sir Williams entra donc la tête haute et le cœur bien calme
dans la cour du Manoir. -'

- Monsieur le chevalier de Lacy ? demanda-t-il au valet
qui accourut au bruit du cheval et auquel il jeta la bride:

- Monsieur le chevalier n'est point encore rentré,:répondit
le valet; il a chassé un peu loin aujourd'hui; l rendez-vous
était à deux kilomètres, au bois Redon, et sans doute que l'ani-
mal aura pris un'grand parti, car nous n'avons pas entendu les
troupes ni les chiens de toute la journée. Ma si monsieur veut
l'attendre...

- Certainement, dit sir Williams, qui mit pied à terre et
entra dans le Manoir du pas délibéré d'un homme mettant l'4s
deux pieds chez un ami.

Le valet conduisit sir Williams jusqu'à la salle à manger,
qUe le vieux chevalier avait convertie en salon, en cabinet de
travail, en musée cyr,'-étique, en capharnailm enfin, et dans
laquelle il passait sa vie, les jours de pluie ou de froid, lorsqu'il
gardait la maison.

Un grand feu de souches brûlait dans la cheminée, dont le
manteau haut et large, surmonté des armés de Lacy, aurait pu
abriter douze p-.=nx> ; à daux 's du feu, le couvert du che-
valle,7a essô.

'Jétait uime petite table supportant une vaisselle plate bos-
selé4 et aux armoiries effacées; un pâté entamé, deux uacons
de %Ieux vin.e un de ces gobelet homériques où les fils -des

croisés seuls peuvent boire encore, tant leur capacité est
effrayante.

Sur les murs, on voyait des fusils supportés par des bois de
eerfi, des couteaux de chasse suspendus ça et là, et le sol était
convert d'un gigantesque tapis formé de peaux de loup réunies
ensemble.

Aux quàtre angles de la salle étaient quatre portraite do
famille, distraits de la grande galerie du manoir. C'était ceux
de quatre marquis de Lacy, morts, à différentes époques, de
blessures reçues à la chasse. Ces armes, ces portraits, ces dé-
pouillee attestaient, comme on le voit, la passion cynégétique
du chevalier, et sir Williams, en s'assayent sans façon daniB un
grand fauteuil au coin du feu, calcula tout do suite le parti
qu'il on pourrait tirer.

Quelques minutes s'écoulèrent ; puis le son lointain d'une
troupe, ralliant les chiens, se fit entendre, et peu après le pas de
plusieur:, chevaux résonna sur le pavé de la cour.

M. de Lacy rentrait avec son piqueur et ses deux valets de
chiens.

Le piqueu. portait, en travers de s. selle, un superbe san-
glier qui avait été tué devant les chiens.

Le valet qui avait i.roduit sir Williams vint annoncer cette
visite à sôn maitre, et le chevalier, ne sachant à qui il avait
affaire, mit pied à terre sur-le-champ et courut à la salle à
manger.

Sir Williams vit entrer un homme de haute taille, et qui
pouvait avoir soixante-cinq ans, mais fort, robuste, les épaules
carrées, le jarret sec et nerveux, l'oil plein de jeunesse et le
front presque sans rides sous ses cheveux blancs.

Il était vêtu d'un habit de chasse :n velours vert, portait de

grandes bottes à l'écuyère, un cor en bandoulière, et tenait à la
main son fouet et une petite carabine d'arçon.

- Monsieur lui dit sir Williams en se levant et allant à lui
avant de me nommer, car mon nom, je le crois, ne vous appren.
drait rien de ma visite, laissez-moi vous remettre cette lettre
du marquie Gontran, votre neveu.

- Vous connaissez Gontran? dit le chevalier avec viva.
cité.

- Je suis de ses amis, répondit modestement air Williams.
- Alors vous êtes ici chez vous, monsieur, s'écria le cheva-

lier avec rondeur, etje crois que nous pouvons remettre à plus
tard, après souper par exemple, l'ouverture de cette lettre.
Asseyez.vous donc, monsieur; les amis de iron neveu sont chez
eux ici.

Sir Williams s'inclina.
- Jean : appela .e chevalier, un couvert!
Et tandis qu'on lui obéissait, le vieux gentilhomme ajouta:
- Vous ferez un maigre souper ce soir, mon cher hôte, un

souper du chasseur...
- Je suis disciple de saint Hubert comme voua, monsieur

le chevalier, répondit sir Williame.
- Vous aimez la chasse'?
- Av. c passion, chevalier, comme un gentilhomme irlan-

dais; car, ajcuta sir Williams, me voici forcé, puisque vous
n'avez point encore ouvert ma lettre d'introducton, de vous
décliner mon nom... le baronnet air Williams...

Le chevalier s'inclina.
- Or, poursuivit le barunnet, mon ami Gontran me recom-

mande précisément à vou., monsieur, comme un disciple pas-
sionné de sait Hubert... et qui brûle de faire connaissance avec
la vénerie bretonne.

-- Mais, s'écria le chevalier joyeux, Gontran est une perle de
neveu, en vérité, puisqu'il m'envoie un compagnon de chasse 1
Ainsi, monsieur, vous allez me rester ?...

- Si ce n'est être trop indiscret.
- Allons donc I c'est moi qui serai l'indiscret en vous fai-

sant partager un gite aussi médiocre que le mien.
- Monsieur, dit air Williams, je vous supplie maintenant

d'ouvrir la lettre de Gontran.

.~. -v *'
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-Aquoi bon? sous ses çhoveux blancs, le piqueur se ni intra sur le seuil do la
-Oh!1 j'y tiens, dit air Williams, qui poursuivait son idée salle à manger.

avec une froide ténacité. - Madame la baronne de Kermadec, dit-il, a salis doute
- Si vmnu l'exigez, répondit le chevalier, jo n'ai aucune affaire à M. le chevalier, car vcoici 3 e petit Jonas qui arrive avec

objection à faire. une lettre.
Et il ouvrit la lettre de Gontran. - Faites entrer Jonas, dit le cheûvalier.
Landis qu'il la parcourait rapidument, bir Williaitib 1*obt§ur- Juas, qui était venu au wanoir, t.ozît6 miur un cheval de

vi' t et e disait : forme, fit son entrée dans la salle avec la dignité malicieuse d'un
- Voilà réellement unhbonhomnne bien rond et dont je ferai page apportant un message d'amour.

t ut ce qaeje voudrai. Il jeta un regard oblique et moqueur à sir Willianms, et ien-
- Comnient 1 dit le ehevn'ier en se tournant vers lui, sa sa lettre qu'il avýait placée dans le fond de son chapeau à

le~cture terninée,.vous êtes amoureux, monsieur? larges bors.
- Hélas 1.sox4pira le baronnet on baissant les yeux. - Je crois qu'il y a une r6ponse, dit-il.
- Mais, s'écria le vieillard, je n'y vois pas le nixîiidre mal,. Eh bien ! dit le chevalier avant de rompre le cachot de

moi, bien au contraire, etje vous trouve bien bon dt soupirer. cire rouge portant l'écusson dee Kermadec, va-t'en aux offices,
Et il continua. en souriant - fais-toi donner à souper et attend.
- Voyez-vous, mon cher hôte, je ne vois qu'une chose on - à onas enveloppa sir Williams d'un second coup d'Sil plein

fait d'amour: il faut mener les femmes comme l'ennemi, à la d'ironie et s'esquiva.
façon des conquérants. J'ai été garde du corps, moi, et j'ai ou, M1ors M .3 Lacy ouvrit la lettre do lit baronne, cette lettre
tout comme vous, trente ans et la moustache noire... Eh bien! où la douairière reprochait au chevalier la rareté de ses visites,
morbleu 1j'en tirais parti, je vous jure... lui exposait le c.aractère un peu romanesque (le sa nièce et lui

Sir Williams se prit ýà sourire, demandait d'organiser une chasse qui pût séduire un peu l'ima-
-'Vous antre-s Prançais, dit-il, vous avez l'huixieur choya.- gination d'une jeune fille peu faite à 1:. monotonie de la vie de

leresque en -.amour, cela date des croisades... mais nous, Irlan campagne.
dais... - Vo;là quni semble fait exprès et tombe à merveille ! dit-il

Ici, le baromnet crut devoir prendre une attit ude î>eneliée, e nrannaetlatret. dovWila prsqu. e ormt 'pè
méditative et un peu fatale d'un gentleman de la verte Brin, L aontl u tdvn rsu o ormt 'pè

inité àla ect de îaste. e pas-au se jors rêer ur elle, la conversation qui devait avoir en lieu euît'u M. de Beau-
niiàlaen ries takits bor dosmu s or 1rêe u e préau, sa temme et la baronne, après son départ cics Genôts,.ponts erunzeaubrde tngEt comme la baronne n'en parlait point dans sa lettre, sirCe qui fit que le chevalier de Lucy demeura persuadé que Wtilliamsjugea inutile d'apprendre au chevalicr sa visite aun

son jeune visiteur était atteint sérieusement du mal d'amour, Genêts et la façon plus que romanesque dont il en était parti.
et qu'il était nécessaire d'apporter quelque soulagement it sa -Morbleu ! mon cher, dit M. dc Lacv, il ne sera pas~ dit que
douleur,.o ee osar des mipu u evu iesn

Or, le premier de tous les remèdes à appliquer en pareil c, quneeu yuis pareir arnes dàcf monsi(leur vous serez
c'est de parler de la femme aimée et absente, et à orner dequj'pisearnr.Cnsdecfmservssrz
toutes les qualit(ts qu'elle a ou qn*elle pourrait avoir, aimé !

Le valet de chambre apporta '£e potage, et M. de Lacy- dit - Monsieur... monsieur, balbutia sir Willisms, qui feignit
au bronnt: - un grand embarras, au nom du ciel, ne me donnez point une

au Vyoust mo hrhtmte--osàtbe tnu spéranc-, dont la non réalisation me tuerait.
alon Vooiuns peu cer u'il y mfietptur-vous guérir.etnou - Voyons, parlons raison, fit le chevalier avec calme, et ne

allos vir u pe ce u'i y aà fire ourvousguéir.dcmcaron's point dans les nuages. Vous êtes riche ?..
Sir Willirrs eut un assez beau sourire n..v-, auprès duquel - Trop ricee! fit, sir Williams avec un geste de dégoût.

le sourire d'Obermana était un vrai sourire Peut-être m'aimerait-elle si j'étais pauvre...
- J,ý suis incurable 1 murmura-t-il. - Bah ! murmura le chevalier on haussant les épaules, les
- Bah ! il n'est pas de maux sans remède. A propos, con- hommes qui n'ont que ce défaut-là, d'être trop riohes, ren.con-

tinua le vieux veneur on servant son hôte, savez-vou4 qju'elle trent zaremerit de-s répugnances... Donc, vous êtes riche.., vous
est charmante ? tsgnihme.

- Qui ? demanda air Williams en tressaillant. Sir tes gnilhomme...cina
- La dame do vos pensées, parbleu! -&Et vous -t-es assez bez-,n garçon, pour tourner la tkte àl la

- Vos l conaisezfemmie la plus blasée qui soit au mnonde.
- Sans l'avoir vue ; mais c'est la petite nièce de .a barot-ne . Sir Wiiliams témoigna par un geste de l'embar-ras que ces

de Kermnadec, ma vieille ami ; et je sais qu'elle est ratviïssanite. (-loges infligeaient i sa modestie.
Iiaprès avo>ir soupiré encore, sir Williams (p~rouIva le - Or donc, reprit le chevalier. votre bilan établi, faisnns

besoin do raugir jusqu'aux oreilles. un peu <celui de la joine fille que vous aimez... D'abord, made-
- Et, pyjnsuiv-it le aheçaller, je la cru.%aishîr.ss-. nîuàselleéi. Beaupréatu n'a, pas le sou, ou à peu près.

tuelle que jolie. -_ Qu'importe ! s'écria sir Williams d'un ton chevaloeos-
- lle l'est, murmura air Williams. que.
- Hum 1 dit le chevalier, J'en doutecrais -çotir. si elle -A vous, r*c.i, puisque vous l'aimez. Mais, ouflu, raison

n'est p.as folle do voas. Sur l.'honrtuar, mun che-r hôte, '.oui Ztes, de plus pour que vos deux cent mille liu reg de rente aient quel-
un charmant cavalier. qne influence sur son esprit.

Sir %Villi-ams s'inclina. - Ah ! fit le baronnet avec dédain.
- Hélas! dit-il, -elle ne .u'aimc pas. - Tout beau! mon hôt-n: la femme la plus désintéressée pré-
- Qu'en savez-vous ? féreratuor ncSeuàuecamèe acamèee

- Je-qui arrvé top trd.amoureux, legrenier oùi l'on est bien à vingt ans, chansons que
- Oh ! oh ! la place estocoupée ? Eh bien! il faut l'nssiè- tout Cela !

.gor, parbleu! Sonsmo sommer- pas gens« à perdre la tet e s'il faut Sir Williamns se tut.
faire nu siège; nons le ferons dans toutes les règle-,. - Jo poursuis. dit le chevalier. Donc mademoiselle do

Commo le chevalier d6bitz.t cotte fanfarontszt,. a% c tout Bcattpeau n'a pas le sou, voilà qui est convenu. Ensuite elle
lu sang-froid d'un vieux brave dont la tôte est j .aude, est d'une nobless..... douteuse... douteuse est un taot poli, M. de
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Boae%;bo1c à 1'tze cLe do=z u oa,

De'anpr6.tuc est un petit gentillAtre venu du Comtat, il y a trente - %h ! monsieur, murmura sir Williams, que me dites-v,"u"
on qjuarante ana, sans son ni malello, sans protections, parlent à 'là? Un tel rêve... un bonheur 81 grand...
tontpropos d'un siern oncle qui était chanoine, et je crois, Io - Tarare! dit le chevalier. Si mademnoiselle Hiermine n'est
pereonnago le plus Important do sa famille. pas folle de % uue açant quinze jours, et si sa famille ne vou

- Dans le Comtat, mon cher, au temps do la clominatiun ient offràr Ba main à doux genoux, je vc.ux y perdre mon nc'e
pontificale, on faisait ériger une ferme en duché, un pigeouaiier - Monsieur... voua me renduz fou...
en marquist, une prairie en c.omté, et u simple foss6 bordé dle - Très bien, l'exaltation est toujours uine e.ýceIlente chose
deux pommiers en barc.nanie. Peur six cents livres, on 6t.alt eucr amour.
duc, mais il suffisait de dix écus pour devenir baron. Et le chevalier continua froidement:-

Sir Williamse se prit à, nourire. Le gentilhomme breton con- - Les jeunes filles uni l'esnrit romianesque, elles aimenit
tinuu: tout ce qui touche an mystZro et sort des sentier,3 battus. Il est

- Donc, fortune et noblesse:- n6arî 1 Resto une jolie filie pi ubable que s. je vous eer.duisais vulgairement aux Genets et
dont Ilédr.ntion est accomplie et. qui a pour mè~re une sainte ; quoje vues prÉésentasst touýet simplement, mademo'iselle lier-
par' conséquent, vous v'ous mésallierez bien un peu, mair vous mna leau. muet r ec efrt;asrneatn
am.rez ôpous6 la femme que vout iamez... Clust beaucoup 1 tion à vous. Mlais nous voici sur nas gardes, et l% - ~ainest
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bonne... nous chassorons demain, nin cher '.ôte. J'ai mos
plans.

Le chevalier sonnaa.
- Jean, (lit-il, envoyez-moi mon piqueur.
Le piqueur arrn vit et sie tint respectueusement debout du-

vant sois maître, sa ClaS(IettO à la main.
- MaIt re Ponic, <lit le chevalier, que penserioz-veus doe 

vieux sanglier que nous avo>ns déjà couru plusieurs fois sans
jamais en revoir?

- Le solitaire lu bois CarreauI dit Ie piqueur.
- Précisémnt, il faudra le détourner cette nuit.
- C'est une bell(e bête, murmura le piqueur avec admira-

tion, qu; doit avoir bie'n pri-3 de quinze ans, et peser quatre
cents; c'est une b ête (le chasse comme lo roi D'2L 2 pas.

- Eh bien ! nous la chasseronse demain.
- Ce sera dommnage de le tirer, poursuivit le piqueur; mais

si monsieur le cheva lier veut le forcer, il faut ri envoie clier-
cher le-; chiens de Kerloveni, le.4 nôtres sont las.

- J'écrirai au piqueur de madame de Saînte-Lucl, dit le
chevalier.

- Sans compter que nous on aurons bien une demi-douzaine
de décousus.

- Tant. pis ! Allez, maître Pornic.
Et le chevalier, eongédiant le piqueur, dit à sir W'illiama:
- Un gentilhomme irlandais est hni;. v,cela va sans dire.
- Je le crois. répondit le baronniet avec calme.
- Courez le mouindre dan:ger -demain, serrez de près Ilani-

mal, et la petite vo'îs aimiera, aicý.va M. ce Lacy.
- Je tuerai le sanglier- à coups de couteau, rêpliqi % froide-

nment le baronnet.
- 33r.ivo Alors elle rst it vous.
Le che-, alier se l<'va de t-a1;e. s'.-tpproeha d'un bureau et

éC-rivit la lettre suivante it madzine Ke.-mnadec, d3nt il connais-
sait depIuisq longtemps la folle passimn pour les romans de che-
valerie et tout c'e qui pouvait leur ressembler.

'ia chi-rz- voî:sine,

- Daine i murmura le petit pâtro, Il pourrait bien y avoir
dos rovcnarit.a do çà ut do làt par les traios.

- Eh bien, Lu leit prieras dtl'accompane r, répliqua Io chte-
valior en riaut, biais, en attendant, remonte sur ton roussin.
Il faut que ta m)attressto ait cette lettre ce soir. Voilà pour te
donnor du courage.

Le cevalier glissa cinq franics danr la main de l'enfant, et
le congé dia.

- A p *6sent, mon cer hôte, (lit-il à sir Williams, jo ne vous
'-etiens; pluü et vousi lihie libre d'aller prendre un peu doe repos,
afin queo demain nous puissionfs chasser gaillardement et av'an-
cer vos affuirce.

M. do Laoy nona et donna dos ordres pour queo son hôte fût
conduit à la ohambru h couohor qu'on réservait, chez lui, aux
étrangers.

- Cependant, dit-il ait moment où le baronnzet (ce levait et
lui souhaitait le bonsjoir, ni vous n'êtcs pas trop las, je vous
montrerais volontiers mes écuries et mon chenil. Vour choisi.
i'ez le cheval que vous désirez monter demain.

- Jo suis prêt à vous suivre, dit le baronnet.
EL tous dQx sertiront.
La cuisine du Manoir faisait vis-à-vis à la salle à manger

dont elle était séparée par- un vaste vestibule; la porte était
grande ouverte, et sir Willhiams put i.percevoir les domestiques
du chftteau rangés et devisant autour de l'âtre.

En entendant les pas du chevalier dans le vestibule, un
grand vieillard accroupi nu coin du fûts se leva et déveluppa sa
longue taillit droite encore.

- Tiens, dit le chevalier, Io fois est ici?
-Oui, monsieur le ceovalier, répondit un des valet-;, il a

demandé à souper.
Le vieillard que l'on désignait sous le noni du fou s'appro-

cha.
- Bonjour, mowloilgneur, <lit-il aut chevulier.
Le chevalier &.t un liambeaîi à la main1; la clarté de ce

flambeau tomba d'aplomb sur le vimage du vieillard, et -à sa vue
sir WlUlams tres3illlit

- C'est un pauvre diaible, dit le chevalier se tournant vers
"Merci d'abord de votre bon souvenir, bien qu'il soit enve- son hôte, qui est idi'ot depuis trente ou quarante ans, et qui

loppé* de <lui-s reprces:-q* mais puisquej'ai des torts à réparèr, pourraiit bien être centenaire. Nul aie s;- sauv;ent dans le pays
je le veux fai-e sans re-tard. de l'avoir vu autrement, qu'il est. M~-rel e j'ai la soixan-

" Je viens, en effet, de recevoir la v-isite du baronnet. sîr itaine, je l'ai toujours connu lem cheveux blancs.
W'illiams 'mnit gentilho(mme( accompli et grand chasseur, dont - Alh i dit air Williams d'uaî ton <lt arfaii~ite' indifférence.
j'atndais< l'assistance pour r1ttlur une superbe et terrible - On l'appelle Jérôme, pni-saivit le clàev-aler; il a été
bête, unt gibiîer de roi s1l on fut, le, plus vieux nolitaire de mncs longtemps au service de la comteq.se <'iiiz.t de son premier
boit; et qui m'a déjà tué î>lusmeurs chiens. 'mari, le comte do Roi-gaz. Ce n'est qu'à la mort de la comtesse

S ous l'tta'.zoraIan au bois Carrrau ; Il gagnera ,II1one qu'il a quitt,6Xorloveii, et n'y eit jamais rentré-. Dcpui,
vi-aisemblabimn-.t le Va'.d.s <!/,r? pour aller faire, la tôte au ce jour, il vit un peu comme un vagabond, mendiant et courant

c.mrfu:'lubu'.',dans vo-i environs, par -onsf.quent. Si vos tantt lc! et tantDt là. On lui donne itouvent 1lhospitlt chez
b(stes veulent se joizidreil nous et se trouver à la croix de pierre moi.
du bois Car-reau, à% dia~ heures- du matin, je présenterai à votre Et le chevalier, cotte oburite explication donnéCe, voulut
ronianesq je petite-nièce !e plus romianesque fils de ta vieille passer outre; mais la clarté (lu flambe.-i', changeant alors di
irlanidt. Je %<.xiQ baise les mains et demeure à vos pieds. direction, tomba sur le visage de mir WVilliamas, et soudain le fou

ýýIIFALýE DF Acy. poussa car cri.
'-('tuvAtER E LAY. "- Tiens I dit-il, je tW reconnais bien, va!

1e chevalier psas lettre il sir Williamus. Sir Williams~ tressaillit encore.
- ~ -Remarquez, lit -i, ce joli as;semblage de noms: le l'loni - Oh!1 dit le fou, sa frappant lc. front, je ne -nc souviens ps

dés ny;., et le î:. '4,i"".Voilà d(jà de quoi charmer' bien, mris je me souviendrai .. je te connais,! tu esun mé-chant.
l'espit d'une jeune fille épirise de mnystère. Et l'idiot montra le poing au gentleman, qui resi au

Sir Williainr souipira et m<. tut. fend de l'Aine une vague terreur.
Le chievai,'Îr fit appler Ja. ntendant lei; paroles dtî fou, le chevalier se prit à ire
Jomaý reparut, la 'ml'pleine et je teint enlumin6 par un ethaussa 108 épaulos:

verre 0f. cidre. - No faites pas attention à% ce pauvre diable, dit-il. il est,
- 'î '.,onî.lui dit '.%. de Lacy. tu vas reteurner aux fou et il croit reconnattre teut. le monde.

-Oh i non, non, murmura le vioil.idiit avec colère, je suis
- e~.rden:an'a Jasavec un air de piteux dLsuppoin- fou, c'ett vrai, maie J2, le connais...

-Soit, dit le ohevalier; bonsoir, JCi-.mc!
(ltltcivlment.c u t i pu n tue Et il prit leobras au bnzonnet et 1lemnionaý Mais le fou les

la n-uil ? queuivpurt à dieuwc on grommelant:

ZI ZI
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- Je Io) connais... je le counala... Il ressemble b Bon père...
C'est nu méchant!

- Voilà un drôle plus heureux que moi, dit sir Wi'lianis
d'un toit lé*ger; ;l trouve qlue je ressemble à mon père, preuve
qu'il l'a connu.. et il a en cela tin avantage sur moi, car j'étatis
au berceau quand mon père est mort.

Le baronnet prononça ces mots du bout (les lèvres, avec un
accent de -itié railleuse, mais, au fond, il était tout troublô de
l'apostrop>he véhémente du vieillard; on eût dit qu'il avait le
pressentiment de quelque sinistre b6iieneiiît.

Ce fut sous le poids de cette bizi, re appréhenvion que le
baronnet accompagna son hôte dans ü, l'te visite dl. chenil et des
écurieb, que le chevalier avait coutume de faire tous les soirs ;
dt l'êmotio.î qu'il en Céprouvait le suivit jusque dans soit lit et le
tint éveillé une partis, de la nuit.

Sir Williamse avait une haut,- intelligence, et savait fort bien
que les grandes catastrophes de la vie arrivent presque toujours
par suite d'un événement de mince importance, et que rien n'e>t
plus .1 craindre que ce qu'on nomme la pierre d'achopmnent.
Dans cet idiot, sir Willi.&nis voyait. l'homme qui pouvait à un
moment donné, le forcer à se trahir, à révéler le vieil homme,
c'est-à-dire le vicomte Andréa, et cela dans unt pays qui avait
ou le crime du père et les infà:nes actions du fils; car là, comme
ailleurs, le jeune rout- avait laissé une odieuse réputation dle
corrupteur.

Cependant, le baronnet un'tait pas homme.'& se laisser long-
temps cominer par tin sentiment de crainte, et il eut bientôt
pris son parti.

- S'il me gène par trop, pensa-t-il, je m'en débarrasserai.
Et, eur cette réflexion consolanîte, il s'endormit, et ne s'é-

veilla qu'au point du jour, au moment où NI. M. de Lacy entra
dans sa chambre.

Le vieux gcnitilhioumc était tout botté et éperonné selon son
habitude, bien que le ruzndez-% eus ne fût qu'à dix heures.

- Mon cher hôte, dit-il eni entrant, et tandis que sir Wil-
liams se frottait encore les , .'ux et achevait de s'éveillerj
vous demande pardon de vous faire lever si matin; niais nous
avons besoin de partir de très bonne heur,, car il m'est venu
une bien belle idée.

- Vraiment ? demanda le baronnet.
- Vous allez en juger.
Le chevalier prit tit air mysqtérieux et s'issit.
- Je dors peu, dit-il, c'est de nion âtge. Je réfléchis beau-

coup la nuit, et. depuis dvux heures du ma.tin, je médite la pe-
tite mise en scène de votre présentation.

- Très bien 1 dit sir W-Iliains. Et 'xxn'clle er-el?
- Voici: nous dlisions hier,je crois, que le r.îoycn le pîus sùr

de séduire uni, jeune fille .1 imagination exalt,.c était de lui ap-
paraitre ervironné d'unt certaiin prestige romanesque. et nous
avions déjà trouvé cette hao-au sanglier et cette scène dra-
matique de l'animal tué X coups dlé couteau...

-C'estt vrai, chevalier, j'y suis tout disposé.
-- Eh bien! moi, poursuivit M. de Lacy, -1 force de repré-

senter la scène telle qu'elle doit arriver, j'ai trouvé mieux
encore.

Ohi! oh ! voyons, chevalier.
-- f faut. vous dire q1do le lieu du rend vous, 1?ý bois Oar-

reair, renforme une sorte de trou formé 1. -- d'immneises blocsq
de roche tlés pie, quelque chose comme unt entonnoir gi-
gantesque renversé.

IlOn v arriv'e par un étroit vallon, et ou y atteint ensuite
une sort; de cul-de-sac .1 muraille de graiit, et où l'on ne trou-
ve' d'issune qu'en revenant sur ses pas.

"1Or, voici à quoi j'ai songé: -aous allons prendre la ch:îsse
n rebours; au lieu d'att.aqucr'la bûte à dix. heur(-- du matin,

nou;llat:taquerons A& huit, 'edlgrggcal ~le t
ai niÙus la mnns chaudement, e'oreviendra précisément se
faire batt re dans le bois Carreau d'où elle eera partie. Alors, si

les chie.îs sont bien conduits, et j'ai un oxceileîît piqueur, le
sanglier suivra naturellement le Vall101, arrivera au cld-a
et sera forcé de faire tôte.

- Bont, lit aiir Williams, mais je c-rois que ce programme
était déjb. an-été hier.

- Avec cette différence, répiondit le chevalieýr, que nous
devions attendre dlix heures (lut matin pour chasser, l'e d(icou-
pler qu'ehn présence de inadezueiseliv lleriuîie, et compter sur
l'éven)tuatlité mau lieu <lei forcer la maini au hasard, commne
nous allons le faire. Lorsqu'elle arr-ivera aut renidez-vouîs, nous
serons on pleino chasse, oni entendra sanîs doute la %-oix des
chiens dans le cul-de-sac, et le premier soin de 'nademioisello
Hermine et do ceux qui l'accOmlpagneront sera de courir au
bord des rochers qui le dominent, de faiçonî à voir laimv~rt. C'est
alors, mon* chter hôte, que vous poI.Lrrez al>larait re, v'otre cou-
teau de chasse à la mxain.

- Je comprends, chevalier, dit sir' NVilliitmns, qui siauta sur-
le-chamnp à bas du lit et s'habilla.

Dix minutes après, il était botté, éprmn( ui % ait M. do
Lacy à la salle àl manger, où la halte (lu ma.tin (tait secrs ie ; puis
dans la cour du manoir, où piaffaient cd,ýîâ leurs e,~ax

Le cheval de sir Willianib (--ait une N. .illamîte bètc pleinie do
feu, et, bien qu'il eût fait. la v'eille tine long ie course, le baronnet
avait résolu de le monter ce jour-là de jrérieaux chevaux
de Mu. de Lacy. [.e chevalier avait dans ses écuries une petite
jument limousine très doit, e, chassant très blen et qu'il montait
quelquefois; le matin memne,a a: point du j'ýîr, il P'a% ait euvuvé'u
aux Genetspour Hermine, afin qu'elle tYý, .!vcnvenablemnt in mn-
tée, car il n'y avait guère chez madame (le Kermadec (lue des
chevaux de labour ou de trait.

A.u moment où M. de Lacy et sir Williams niettaicnt le pied
à l'étrier, le vieux Jérônme, l'idiot de- Kerloven, se mntra dlants
la couir.

Le mendiant avait couché dans la grange, et il se disposait
à continuer son chemin, car il allait à Saint-Maie à peu près
tous les deux jours, demandamt la 'hlanité i' toutes et revenant
le bissac plein.

D apperçut, Williairs.
- Ahi! ah! dit-il, tu es encore , toi ?
Le baronnet tressaillit et éi>roui% a unt singulier malaise en

revoyant le vieillard.

- Ah! ah! continua celui-ci, te voilàX encore? On nie to
connaît donc pas ici ?

Et Jérônme regarda fixement sir Wihliains eii ajoutant:-
- Tu as été ài Kcrloveui .. tu es le fils de l'assassin!
Au moment où le vîeil'ard parlaitainsi, M. -le l.aLcv était

auprès du baronnet.
- Que chantes-tu done là, maraud? s'écria le chevalier cn

levant sa cravache.
- Je sais ce que je dis, murmura 1'ht
Et il s'en alla, répétant toujours:
- Je le reconnais bien, moi.
- Mon cher baronnet, dit M. de L.acv. je vous demande

humblement pardon des parole-s incohérent.es (le <'et hllillie il
est fou.

1 Sir Williams, bien que tL;oublé lu tond du I.eur, étaitiups
sible de visage.

IlB doit être fou, en effet, <lit le btr<'nnet. Mion pèrr. que
le sache. n'a assassiné personne, et moi je n'ai jamais Mté -à

Sir *Williams paruit chercher le naimn <îu'aN ait pîronioncé
l'idiot,

- A Kerloven., dit le chevalier.
- Qu'est-ce que Kerloven ?
- Kerînven e-st le château du comte Arnian<l dt, Nt.rga.7
- Ahi ! dit vivement le l,.rîimt. 'je l, conist,
- Vous le cÔnnaise?
- Oui ; il y a huit jonrs. je ne %%uis batt,x avec' tiionom à

qui il servait de témoin. F* mnainte'nanut. ajouita tuir Wliamca,
[.mnintenant* je comprendti 1e. paroles dut Jî..li parait. qi.e je

- ~ ~ . - - ____________

.' . -
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ressemble à un vaurien, au frère utérin du comite... au vicomte
Andrea.

- Un mibérable!1 dit froidement le chevalier; maisje ne l'ai
janmais vu de près, et il nie serait bien difficile de constater la

- Il parait qu'elle est frapplante, car j 'ai étéC pris pour lui.
- En vérité!I et commaent cela ? demanda 1M. do lýacy étonm'ê.
- Je rentrais un soir chez inoi, à Paris; j'étais en tilbury.

Un monsieur me croisa, dans un iacre; il nie prît pour le vicom-
te Andrea, mie suivit, pénétra violemment chez moi, mu'insulta...
toujours persuadé que j'étaiis le vicomte, et malgré mies dénéga.
tiens leq plus formelles.

-- Mais, interrompit le chevalier, que lui avait donc fait le
vicomte ?

- Je n'en sais rien. Toujours es' -il que je fus obligé de lui
demander raison, et que le comte de Kergaz, qui lui servit de
tëruoini, constata lui-même cette rest;einblance bizarre, tout, en
rc zonnirissant que j 'avais les cheve-ux noirs, tandis que le vieom.
te les avait blonds.

- Et avez-vous tué votre adversaire?
- Nullemenut. Je l'ai dé-sarméi.
- Ma foi 1 dit le chev-alier, c'était là, je le crois, la mneil-

leure j- euve que vous puissiez donner de votre non identité1
avec le vicomteitndrea.

-. h ça, demanda le baronxret d'un ton naif, c'est donc un
bien grand misérable?

- Dl chasse de race, répondit le chevalier. Son père avait
asslassiné le colonel di) Kergaz pour é.peuser sa veuve ; puis il
avait jeté à la mier, dit-on, le comte de Kergaz actuel, qui fut
miraculeusement sauvé. Le fils à séduit et enlevé des filles hion-
nt-tes, perdu au jeu, assassiné celui qu'il avait dépouillé, il a fait
mourir sa mère de chagrin, que sa.is-je ?

- Ju suis assez marri, dit froidement le barornet, de res-
sembler il une pareille canaille, et un tel drôle méritetrait au
moins le bagne.

- C'est mon avis, répondit le chevalier; niais. en atten-
dant, mn cher hôte, n'oublions pas que nous avon8, nous aui,
une séduction à exercer aujourd'hui à cheval!

>ZLV
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ilot-ournons aux Genùts3.
Jouas avait fait diligence la veille.
Moi:ié par crainte des, sorciers, moitié par zèle, il avait si

si bien talonné Pon cheval de fermeý, que personne n'était encore
couché aux Genôt8 lorsqu'il arriva.

Madame de Kermadec jouait au piquet avec M. de Beau-i
pré-au; Th6rêso et sa fille lisaient un chapitre de 1 'Imitagion dans
Ur coin du s&lion.

Jonas entra.
Le drôle était fier d'avoir traversé% la bruyb e et la traîne

sans rencontrer le moindre revenant; et persuadé que les reve- i
mants avaient creu peur, il portait la tZte haute et avait les pores
d'unx %-r.ù page rendant compte à sa chfttelaine d'un important

- Approomez ici, Jonas, dit la baronrne, et dites-moi Coin-.
nient vous avez t rouvé M. le chevalier?

- M. le chevalier était .1 talblt-, 1t, l'enfant. Il soupait avec
le ~~ser- crIlui qui doit êt.r- le diable.

Un r-gnrd sévère de inadamec de Kermadec fit rentrer la
langue de Jonv. dan.-s a gorge, et il tendit silencleu Beni ent la
lettre dn chevalier.

Madame do K(ern-4.,iee rompît le oaht ruiéet lut atton-
tivor»ent. Puis elle lendit la lettre â M. de Beaupréan.

lx, chef dle Iure-aun maniffesta ue grande sati8etîctioni.
C'<est cela, dit-il tout bas <"est àl mervcille!

-Petite! appela la baronne çn se tournant vers Hermine,

qui n'avait pas môme pris garde à la triomphante entrée de
Jonas.

Hermine &*approcha.
- Monsieur le chevalier de Lacy, mon voisin, dit madame

de Keriidec, vous invite, ina belle mignonne, à assister à ufte
deoses chas-ses demain, Vous plait-il d'y atller?

- Comme vous voudrez, mna tante, répondit flormine avec
indciff(,renice.

- Mais certainement, dit M. Ule Beaupr6au, certainement
u ou.3 irons. Cela mo rappellera nia jeunesse et nos chasses du
Comntat.

lieauprc.au se vantait comme un dentiste. D'abord il n'avait
jamais chatss(, lanis soir indigente jeunesse; ensuite il savait

bien que ce pays doré du soleil et battu du mistral, qu'on nomme
le comntat Venaissin, est dépourvu de tout gibier, et que les
vieillards y racontemit, les soirs d'hiver, de fantastiques *.'gen-

gdes sur l'unique lièvre qu'on y ait jamais aperçu, Il y a plu-
sieurs centaines d'aminéea.

- Le chevalier m'avise, belle mignonne, poursuivit madame
de Kermadec, de l'envoi qu'il vous fera demain de Pierrelte, sa
petite jument, une bête charmante et docilo, qui sera toute fière
de vous porter.

Mademoiselle de fleaupréau, comme toutes les jeunes filles
dont l'imagination est un peu exaIt,1ý devait accueilir avec
une sorte d'empressement, malgré sa douleur, cette distraction
tout aristocratique qui lui é-tait offerte.

Hermine avait appris à monter à cheval; mais elle n'avait
jamais suivi dans le bois, à travers les taillis et les clairières, et
sous le dôme verdoyant des grands thènes bretons, une meute
ardente, à la poursuite d'un noble animal, et *"xnulôe-par les
notes éclatantes du cor.

Elle avait souvent oui parler, sans leb voir jamais, de ces
mille détails épisodiques, do ces accidents souvent prévus et
non évités à dessein, qui remplissent une journée do laisser-
courre.

Et malgré cette douleur morne et sombre qui était au fond
de soit cSeur, Hermine tressaillit de joie à la pensée qu'elle
verrait tout cela le lendemain, qu'elle se laisserait emporter
sous la futaie par un cheval généreux.

- Il paraît, dit la baronne, tandis qte l'imagination de sa
petite-nièce trottait déjà par monts et par vaux, il parait que
M. de Lacy a un compagnon de chasse, le baronnet sir Williams.

Hermine tressaillît, mais elle ne répondit point.
Seulement, elle rentra chez elle toute pensive, en proi à

une sorte d'hallucination fiévreuse.
Hermine aimait toujours b*-.-rr..nd ; mais elle l'aimait,

comme on aime les morts, d'un amour sans espoir et sans Issue.
Pernand, indigne d'elle. Ctait à jamais perdu pour elle. Elle
voulait l'oublier, ou du moins e.ssaycr de v:vro, de vÀ'd. a pour
se mère qui mourrait de sa propre mort, et lui faire croire
qu'elle était guérie, ou, du moins, en voie de guérison.

La jeune fille dom-mit peu; 611o eut comme un pressontimEmt
bizarre que la journée du lenidemau, serait pour elle féconde en
événcments, en émotions, et que la présence de cet homme
étrange qu'elle avait il peine entrevu pourrait avo!r un poids
dans ba destinée.

Sai mère, le lenîdcmain matin, la trouva tout éveillée.
La pauvre ThêrêC-t avait passé la nruit. àl prier avec ferveur,

invoquant la proteotion du ciel pour sor enfant et lui deinan-
danit de permettre qu'elle vînt à aimer sir Willams et oubliût
l'lrdigne Fernand. daa e oBeaupréau procéda A la toilette
(lc sa fille avec c-ç soins. cet-te attention minutieuse, cette joie
qui n'appartiennent qu'aux Tières; elle lui fit revC (Ir une a'ia-
zone de drap vert, qui avffit appartenu il madame ic Kernin Âet,
et que la baronne avait conservée tomme un précieux souvo»L
de sa jueMe.

Ce vèùt4'ieTni était aussi frais que s'il et été fait de la veillé,
et conmme la mode varie peu -. proros (le ces sortes de costumri,
l'amazone paraissait avoir été fate pour Hermine elle-môme,
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tant elle seyait bien à sa taille élégante et souple. La jeune fille
prit le bras de sa mère et descendit dans la cour des Genêts, où
piaffait déjà la jolie bête que le galant chevalier mettait au ser-
vice de la jeune écuyère.

M. de Lacy n'avait point fait les choses à demi ; en envoy-
ant Pierrette à mademoiselle de Beaupréau, il avait également
envoyé un de ses chevaux au chef de bureau. M. de Beaupréau I
6tait un de ces Gascons de l'est qui prétendent tout savoir et
ne doutent de rien. Il s'6tendait. avec complaisance sur la chasse
et l'équitation, et parlait à chaque instant de son orageuse
jeunesse.

Or, M. de Beaupréau n'était pas monté à cheval dix fois on
sa vie; il était incapable de distinguer une bête de sang d'un
courtaud, et ses exploits cynégétiques se bornaient à la mort
d'un pierrot assassiné, il y avait plus de trente ans, sur la plus
haute branche d'au mûrier de grande route.

Aussi il arracha un malin sourire à la vieille baronne de
Kermadec qui, de sa croisée, assistait au départ d'Hermine,
lorsqu'il se mit pesamment en selle, après avair failli se croire
d'église et monter au remontoir ni plus ni moins qu'un curé,
c'est-à.dire du côté droit. Quand à Hermine, elle plaça son pied
dans la main do maitre Jonas et sauta lestement sur Pierrette.

Pierrette était une charmante pouli,.he, de la taille d'un

Tout à coup, Jonas s'arrêta.
- Les chions ! dit-il, on entend les chiens I
IHerinuuo prota l'oreille à son tour, et., on effet, elle entendit

à la distance d'un kilomètre, les aboiements do la meute qui
donnait avac un admirable nsoinblo.

- Ils sont dans le va'lon, poursuivit Jonas, qui se reprit ai
courir ; dans le vallon du bois Carreau !... Hardi I hardi !

Comme tout paysan d'une contrée où la vénerie est enco.o
en honneur, Jonas sentait qon cour bondir On écoutant les chiens
et le son du cor.

Et, pris d'un bel enthousiasme, il se retourna vers Hermine
trottant toujours derrière lui.

- Venez, venez ! <lit-il ; nous allons à la voix des eMhicii. Nous
verrons la nart.

Et Jonas s'élança comme un daim effarouché, et Pierrette
fut contrainte de prendre le galop pour suivre le bouillant on-
faut, que les notes éclatantes d'une fanfare sonnée gaillarde-
ment commençaient à électriser.
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cheval arabe, do robe gris pommelé, la tête petite et un peu Il était environ dix heures du matin. C'était une belle nia-
carrée, le jarret sec, l'oil plein de feu. t;née d'hiver comme en rêvent les chasseurs.

Le cheval que M. de Lacy avait envoyé à M. de Beaupréau Le soleil faisait fondre le givre aux branches des arbres, le
était un demi-sang irlandais bai brûlé, avec une étoile ou frant- sol était gelé et retentissait sous le pied des chevaux, l'air était
Il se nommait Ecair et avait couru, avant de devenir cheval vif, sonore, et permettait de percevoir le moindre bruit à gran-
de enasse. de distance.

Le marquis Gontran de Lac· en avait.fait cadeau à son oncle Jonas courait toujours sous la futaie; le bonhomme avait
l'année précédente. oublié Hermine, qui continuait Me suivre; il n'avait plusqu'une

Pierrette releva noblement la tête sous le poids de sa belle préoccupation, qu'une pensée, qu'un désir, qu'un but: assistAr
amazone, et comprit qu'elle serait dignetment montée. à l'hallali.

Eclair fit un mouvement d'impatience, et parut comprendre Dans le paps dç chasse, quand la trompe résonne, les la-
la sottise inexpérimentée de son cavalier. boureurs abandonnent leur charrue, les pfttreL leurs troupeaux

- Yignonne, cria la baronne de Kermadee de sa fenêtre, les vignerons leur bêche ou leur serpe pour courir à la voix les
vous ave réellement fort bel air à cheval. Bien, très bien, ma chiens.
petite... Courir à la voix des chiens signifie couper au plus cour, en

Le chef de bureau leva la tète et parut mendier le même ligne droite, à travers bois, à travers champs, et se diriger vers
cImpliment, la t-te de la nvonte de faço e à voir l'animal.

- Vous, monsieur mon neveu, dit la douairière, vous res- Pour les tireurs, c'est un nmoyen pls ûr etplus expcdio if do
semblez fort i un procureur, etje vous engage iL vous bien tenir. tuer que d'attendre la chasse à ses passages dfférent et lans
Vous n'avez pas l'air très solide, les retours forcés et priodiques dollae bte covrue, qu'on nomme

Le pauvre MI. de Beainpr(éau rougit jusqu'aux oreilles, et, n,,,as
derrière ses lunettes bleues, ses petits veux gris flamboyèrent Tout cela était nouveau pour Hermine, et cependant l'on-
de courroux. thousiasmne de Jonas le gagna. La trompe fit battre son coeur

On partit. les aboiemients do la meute semiblèret lui prédire qu'un grand
- Jonas devait servir do guide au père et à la fille, et les événe uent allait s'accomplir.

conduire au rendez-vous à travers les méandres du bois. Le Elle oublia momentanément soi douleurs, son désespoir d
petit paysan avait pris ses habitq des des dimnanaphes, sa veste la veille, sa mère, M. e Beauprau que le bouillant éclairscout-
bleue à boutons de cuivre, ses brayes de toile fiue, son chapeau nuait à emporter, et elle rendit la main à Pierrotte, frmissante
à large bord garn'l d'un ruban do velours. .td'ardeur, obéissan t cette fièvre subite que saint Hubert laisse

- Mais il avait ôtë ses sabote pour courir plus vite, et il i tomber de sa trompe comme un souffle enthousiaste, par les
détala -à travers la bruyère, pieds nus et pls rapide qu'un che- belles ournées de laisser-courre. Elle aussi, elle courait à la
vreuil. voix dees chenns et ne suivait plus Jonas, qu'Ale avait perdu de

Hermine rendit la ngrio à la pouliche, qui prit le galop, vre.
Quaut.â M. de Iiaupréau, qui n'a-,ait jamais enfourché que Jouas savait. par cour les bois environnant; il avait assisté

des b3tes vulgaires,il s'imagina qu'vi dei-saiiègvàt beon de à tant de chasse. à ceurre du chevalier, soit que le vieux gen-
semtir l'éperon. tilomniosuivit un cheval, sonnant de vigourevx enae-avu, soit

L'animal, indigné, enniltde douleur et (le colère, bondit et. qu'il se oontentftt d'appuyer, à pied, de la voix une eoule dh,
se pripita a traiv les lsalidr, semblable un sanglierblessé. jambes torses.

Lue. de Beprfu eoauprit.quecene n'ctaitpasIomomentde avait lone une connaissance, parfaite du pays, ' ait.
la flort£é: que miieux valait encore renonçier -à 4,oute P)rétention qu'une héClaniCée eux tel endroit venait. se faire battre à t*
équestrre set nuoint se rompre les reins. nutr , et il n'cut qu'à préter l'oreille attentivement. ponr juger

Il se 'ramupona donc au pommeau de la selle et se laissa cm- que Il saPuglier cha'ment poussé, et presque à vue, remontait.
porter à t.averg le bois, tandis que Jonas prenait. un i senti uer le vallon encis' par les rochers et viaszget faire tè te dans le
qui conducaite directement au reHmdez-voun.e, eceendnt'n

Hermine le suivait sans prenJre garde il la course Prieuse s Jone courut. d la tut droit (evant luiet radenisel le
d -L d Beeupréitr, quir bientOt. disparut àases fleux. Beatlprsav le suivit.
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Lc cul-de-sac H'ouvt-at voinine an entonnoir gigantesque au
ilieui d'une clairière. L.es derniers grand arbres du bois on

étaient (IiBL,- utfs d'environ cent mètres, et lorsque la jeunie alita-
zeie atteignit lat clairit'ère, elle aperçut Jouas8 immiiotilo siur le
b>ordl d'un prét'ipv e> t 't cri a nt avec enit housi asme

Trayaut !tayaut !hardi, nies petits c-hiens Ihardi
I I.iiie poussa 8:1 monture', rejoignit Jonas et s'airr.-ta à lat

ièmle place(.
Alors un spectacle grandiose et étrange lui apparut.
Le vallon était étroit, eneajssHé par d]eux murailles de ro-

claes granitiqjues, et il ne s'agrandissait qu'ac cul-de-sac.
Mais là les4 roches avaient tine telle elevation que l'esc~ade1

cri était défenîdue àt tout être vivant il fl-illait, pour cei sortir,
reventir sur ses pas.

Du point culmiînant où elle se trouvait., lieune fille pouvait
embrasser du regard toute l'étendue du vallon qui descendait

* Jusqu'à la lier, dont on voyait dans le lointain la nappe bleue
* étinceler au soleil et se conîfonîdre avec l'aztur du ciel.

De droite et de gauche, l 'Sil pouvait embrasser les pittores-
* (lues iccide.its de la terre bretonre, ses coteaux couverts de

chénes et (de bîruyères roses, ses champs de genêts d'or et ses
* landes grises.

* Au fond (tu vallon, un grand mouvement et un grand bruit
se produisaient.

La chasse arrivait.
* Ce fut d'abord l'animal que ndemoiaell.' dle Beaupréan vit

sortir des broussailles et monter ait galop vers le cul-de-sac.
bi avait le poil hérissé, l'tL-i: sanglant ; il p)assait comme un

* boulet, en droite ligne, coupant avec ses boutoirs lesbmieti
et les j ones qui gênaient sa marche.

Puis, derrière lui, à cent pas, arrivait la mieute haletante,
fCrose, hurlant de courroux et si pressée, si t)-.eni réunie, qu'on;
l'et couverte d'una manteau b)ietn qu'il y eut au moins dix-huit
.1 vingt têtes.

Puis encore, derrière les chiens, Hermine aperçut un cava-
lier.

Ilmenitait un cheval noir commite la nuit ; il le maniait avec
ina iîa'diesse inouïe, lui faisait franchir 'es rochers et les haies,
et, la trompe à la b)ouche, il sonnait un hien-cîler retentissant,
qui paruît plus tarmonieux à la jeune fille que la plus gracieuse
pes mélodies.

Co cavalier paraissait jeune et plein Cie feu, Hermine recon-
n cet homme étrange eutrevu la veille, et à qlui, - dlu moins

elle le croyait, - M. <le Beaupréant devait la vie.
C*était sir Williams.
Hiermiine ,Lini:àit toujoursi F-ernîand, et le baronnet lui était

.tus-ii indiffé. -nt que peuit l't',re uit in'-otî il.
l>o.rtant son e'tur battit <l'unie sîngulhre et Inexplicable

émoi ion.
Suit ant lers prév islons dle mal! re Jonas, le sanglier, avotîgle,

et turieu, vint ie heurter ait\ parois dles rochers (et reconut qtt'il
ne pouvaîit passer onit re.

A osIl fit deu"x fois le tour du cul-de-sac, comme lui ours
ferait dans unei fosse. cherchiant une is.te et ne la trouv~ant pas.

Et il prit siot parti en brave :il tît tête aux chiens, qui arni-
vaipini sur lui avec le témîéraire et. sanglant couirage (les races
v:îullanli-s.

'M. (le Lai y avait eu raisonl, la ve-ille, lorsqu'il avait dlit :'isir
Williain, (pIle l1'imlal qu'il chassevrait le lendemiain était une
lîê*te v'raime(nt royale.

(''('tait unîsliar de la plus, haute taille, maigre, allongé,
ha:îuit stir jait, d'u n brun ros4 eavec nme it, -it" é uer-
ni q- t îî ' ''d u .l 1-11 41fiiiî' (ttuioii pûft vir.

'. ire, de- la ftilli<, Il le vonîprit - était p.issée pour liii, <'t il
s 'h î'î,rt nl p'iir le<' mb t' i .

Acculé 'ouri' 1,-srîein. d -lui accroupi ct:r.im.isé stîr sý)t
arièe-rani auî''nii. l'îî.il saîligltt ('t1. la oulchle 1é)iî' ses

redtouitables'' a dvi isa irns.

Les promnîlo chiions qui arrivèÔrent fczrctt enîbantés, foulés

Alors l"so autres comnccèrettt il réfléchitr, cotttiituant àl hutr-
ler, chierel antt à coiffer l'antimal, mais échtappant par dus bonds
rapidles à ses redoiutables coups de botoir. Ce fut uni cenîomeî't
que air W'illiamus etrriv'a.

Der-tiore lui galopait le piqtueur de M. de Iacy.
.Soit calcul, soit qu'il ft'tt moinis bien inoiité, M. (le Lacy était

demeturé ou airriè're et lhors (ic vte.
Hlerminîe, saisie par la grandeur pignatnte dlu spectacle,

asqistait immîobile iaux préludes de cette ltutte torritle, dans
laqutel le sanîs doute l'htotmme allai t interv'enir.

Lit ufl't, sir ýVillianis mit pied à terre, ê.,auila sa carabine et
lit fu... mais la balle effleura le sanîglier et nie le renversa point.

.Alors, jetant sa carabine, sir WMilliamis cotîtinîta àl marcher
vers le sanglier, sangs autre arme que son couteau do chasse et
soi fouet.

Le baronnet marchait lui tête haute, comme un conquérant;
et son habit do chiasse rouge, selon la mode anglaise, le sauva:,o

*aspect du lieu, les hurlemntts des chtiens, les sourds grogn3-
mients dlu sanglier l'attendant de p)ied ferme, tout semblait con-
tinuer à l'envelopper d'un prestige étrange.

ne cSnur d'Hermine battait à se rompre, et cependant elle
ndeiatpoitenor ce qui allait se passer.

Sir Williams marchaîit toujours.
Il écarta les chiens qui entouraient le sanglier, et dont quel-

ques-uns déjà étaient décousus, les frappant à grandt coups de
fouet, et il continua à s'avancer v'ers l'u&nimal.

Alors Hermine comprit...
Elle comprit que cet homme téméraire jusqu'là la folie allait

jouer six vie pour le p)laisir de la jouer...
Et elle frissonna et senti son sang abandonner ses veines

pour refluer violemment à son coeur.
Derrière aiir'MWilliamas, le piqueur avait embouché sa trompe

et sonniait la mort. Auîtour du baronnet, les chiens hurlaient
toaujours.

Enfin, le sanglier liî-nmême, ý3evinant qu'il allait avoir à lut-
ter eontre uit plus noble ennemîi, s'était débarrassé des deux
chie-ns les plus acharnés, et, ramassé sur lui-mème, comme un
chat prêt à bondir, il attendait que sir Williams eûtt fait deux
pas oucore pouîr se ruer sur lui avec l'aveugle impétuosité de
la bête fauve acculée en ses derniers retranchements.

En ce moment, le baroinot, qui cheminait lentement, leva
la tèête, vit Hermine et la salua, semblable àl ces chevaliers dui
moyen ftgo qui, avant d'entrer en lice, cherehlaient du regard la
dame dIo leurs pensées.

Hermiune crut qu'elle allait mourir, et elle se cramponna à
sa selle pour mie point tonmber.

Jonas battait des maizîsl.
Ce qtîi se passa alors aux yeux ( potivanté(-s de la jeune file,

qui n'avait plus une goutte de sang dans Ieý veines, fut une
chose inouïe.

Elle v'it sir Willianms et le sanglier s'aborder, se confondre
en une setule masse... Alors elle ferma les yeux, poussan un cri
d'aiigoài.ý et t-laissa toml>erde sa selle, évanouie et mourantey
dlaits les bras dI,' Joo'as olui la soutint et l'empêcha de rouler
clan.4 le péii"

Ev'i nuéie te .tîpm, att cri d'effroi de la jeu te fille, un sourd
grogunement, pu*.- a, cri de triomîphe rC-poidirciit...

Avec une habilité merveilleuse, uit s aig-froid superbe, tine
rare inîtrépidité, sir W" Iiame aLvait frappé le satnglier au dt-fatt
(le lépaule, et y av'it enfoncé sont couteau (le "hasso jusqu'à la1
garde.

lc sanglier était tonmbé fotidroyé, et le vainiqueur lui appu-
yait t riomphiant son pied sur la. gorge, lorsque Hermine s'était
évanlouIe..

Lorsque mademoiselle de Beatîpré-au revint à elle, elle était

::7
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couchée sur l'herbe, àN quelques pas du théâtre dut glorieux ex-
ploit de sir' Williaîn.

'I rois personnes Étaient. penchées sur elle : sir W illiani
émut et pille ; le uhevalier dle Lacy, qui venait d'arriver, ot Jonas
qui, à genoux, lui jetait au visage de Iloanîqu 'il était allé puiser
à lat source voisine dans le creux de sit maini. Son évitnGutisse-
ment avait duré vingt minutes environ.

Il eBt une chose qlui toucera toujours profondément le cm-Ur
d'une femme, c'est Il-motion que produira le péril qu'elle a
couru ou le nial qu'elle a éprouvé chez l'homnne demeuré iia-
paqsible devant 8on propre péril, et qui a vut venir la mort, en
souriant.

Sir Williams avait attaqué l'horrible bête le front, haut
l'Seil plein de fierté, sants que son coeur battit plus vite, sans
qu'un muscle de son visage tressaillit.

Et Hermine, qui avait pu apprécier cette fra)ido et terrible
bravoure, retrouvait,, en rouvrant les ycux, ce mnéme homme
tremblant, pille, la voix émue, à genoux devant elle et tui de-
mandant pardon de l'avoir si fort 6pouvanté,ýe.

Certes, soit que le b-.ýronntt, toujours maître de lui, eûit sa-
vamment médité sont attitude. soit que, en effet, il futt encore
sous cette impres.4iou nerveuse qui nmaît du péril, quand le péril
vient d'être vaincu, il était comme transfiguré, et beaut comme
les femmes il la r' herche de l'homme qu'elles espèrent, dans
leur rève, rencontrer et aimer. Pâle, l'oeil en feu, les narines
frémissantes, il passait sa main fine et blanche uians ses longs
cheveux noirs.

Sa culotte de daimt blanc était maculée par quelques gouttes
du sang de sa victime, et un larg tccr,)c fait à sont habit tê'noi-
gnait qu'il s'en était fallut de bien peu quie les redoutables boit-
toi rs ne lui eussent fait une grave bicssure. iNaciiel'de
Beauprêau le regarda avec ce niait' enthousiasme que la fentee
accordera, toujours à un homme brave, et elle éprouva une
seconde fois linfluenco do cette étrange fascin,%tion que sir
Williams semblait exercer auto ar de lui.

- Mdemiselemurmura le ba.onuet dent la voix treni-
blai', pardonnez-moi de vous avoir causé un si grau)d effroi par
mna sotte conduite.

- Monsieur, balbutia- t- elle, c'est le danger quo vous avez

Un éclaIzt. de rire dIi chevalier dle Laey, de sir Williamns et
d'ileruine elle-même l'a?cueoillit.

_- Ahi! mon cher voisin, (lit le chev'alicr, vousH n'ýteti îa8 un
cavalier coitsoinité.

- 1-Excusez-mioi, répondit l', I3eaupréau encore pâle et tout
dé6fait., mais ce cheval a le diab)le aut corps.

-Bahi 1 il est deux conn un agneau..
-Merci! il a pris le mors aux dents.
-Vous l'avez dans 6peronnéi 9
-Sans doute.
-Alors, dit le chev.alier cn riant, je comnirends; vous avez

cru avoir affaire à un courtaud on -à un elheval ý'î .icmotili-..
,Puis, comme M. deo..e avait pitié de0 l'en)ba rrir du1 bon-

homme, à jamais battu (lants ses prétentions d'écuyer, il chan%-
gea dle conversation ; et lui montrant le tam.'glier gisant dlaits
une mare de sang, il lui conta les événements de la chasse.

- Ahi ! dit le c-hef de bureau emx reg-ardant le lar 'inet ave
admiration, c'eât un beau coup cela, uit trè'i b)eau coup, par la
samibleu

Sir Williams -affecta un muaintieni plein de réserve et de nio-
.estie, qui acheva (le sédunire Hiermîine.

-Monsieur le chevalier, dlit alors Yon.s qu 1emi 'ta

cher Lclair à uii arbre, madamie la baronne in'a dmané ce matin
une lettre pour vous.

- Voyonq, dit M. dle Lacs'.
Jonas uwra de la poche de sa ve.4te le poulet de la baronne.
Le clievalier roîmit le sceau aririoiri.', parcourut d'hr.la

lettre des yetiN. puis lut tout lianit:
Ml'ýon cher voisin,

'invitation poux' invitation.
Vous avez prié mon nevea et ma petite-nièce àl votre

chi'sse.
"Très bi"n et merci do la galante4rie.
Pet a., tez-moi, àt mon tour, de v'ous prier il dîner.

"J'espètre qtc vous m'amènerez votre hô-te, le batr).inet sir
Williams ; et, eii vous attendant, je vous abandonne mes deux
mains.

Baronne nm mDF Ân~.'

couru... iMais vous v'oilà sain et souf .. et ~'La douairière écrivait aut chevalier de Lacy comme (elle euit
La jeune fille rouigit et n'achmeva pas. écrit cinquante années plus tôt, quand el e était fille d'hmiomneur,
- Corbleu 1 mon cher liôte, dit le chevalier de Lacv avec à uit abbé de couir ou à u mousquetaire.

expansion, si vous chassez le sanglier souvent aiinsi,je vouis Leý chevalier regarda sir Villiamns:-
Proclame le roi des veneurs britaniques. -Eh bien ?) lui demanda-t-il d'un air interrolgateur.

Jonas grommelait tout bas. Sir wilians, à~ son tour, regarda Hermine.
- Je disais hier à madame la baronne que c'était le diable... Hermine rougit et sembla lui dire:

Je soutiens mon Idée... Ce ne peut. tre que lui... - Acceptez 1
On entendit alors un galop de cheval sous la futaie; bientôt - Allons ! dit le chevalier, emi route, en> ce cas! Il y n cneoori

-m vit déboucher dans la clairière 1U. de Beauprêau, toujours loin d'ici a1v: GeuC.-s, et il est, déjà midi passé. La baronne dtDo
emnporté par Eclair, et l'aspect piteux du digne chef de bureau de bonne heure... MNon cher voisin, a.jout.a-t-Il, Jýe %e VOits pro-
lomxpit le charmeu plein d'émotion qui s'était emparé d'P.xrninie pose plus de molitor Eclair; mais je vaWd Qos ftii'c &Iiiner 'le

Ei effet, M. de Bleaupréau, qui arrivait bride abattue, cou- cheval de mou plouaur, celui-là est a3, lûlrd, pox tie >e
chté et cramponn-5 sur sa selle, pouissait des cris lamentables. . prendre le mors aux dents.
Le bouillantý Eclair l'avait emporté par monts et par vaux, à~ 1 Ij.eaupréau baissai la tête emx homme rsgéàsa honte.
travers les hales, ses futaies, les broussailles, et il revenait Ses Hermine rem'inta à cheval, et sir Willhams lui tendit re.x
vêtements en lambeaux, ayant cessé de songer à mnaîtriser te «pectueusemelit le genou
fougueux animal, et laissant flotter la bride qur son col. Le ha- Puis, tandis qîec la jeune fille rassemblait sa bride, lebtuxx
et. 7d seul ramntoait J'clair en cet endroit. net se pencha ' orcill,ý du chef de bureau.

Aux cris poussés î>ar le chef de bureau, Jonas se dressa sur - Eh bien!I beau-porc ? lui dit-il en souriant.

ses pieds, laissa échapper un éclat do rire, puis il s'élança à la Le I;eautpréauit le regarda.
rencontre du cheval, lui sauta à la bride et larrêta net. - Trouvçz-vous que j -t- joué mon r.*de en ccnerteii" ?

Le noble animal hennit de colère sous la main de l'enfant - Oui, oui, mnerveilleusement.
qui l'avait saisi par les naseaux, se cabra .1 demi et rejeta son - Si votre fille n'avait pas douze millioiI :o dloi, erovor..?e
cavalier Crn arrière. . ien. ajouta L.- baronnet, je nec nie serais îas risqué(. ,J'ai iouë

M. de P-cauprét-u roula sur l'herbe en jetant un dernier cri mna vie.
do terreur. - Vous êtes uin brave! murmxra le Beaupréan avec enthou-

iYais, il se releva presque aussitôt. Il ne s'était fait aucun Sisc

laaleOn se mit en route.

v ,4~X
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bir Williauis rangea son cheval àt cietý de IL. d1ih'ier dang laq1uelle mademilselle de Baler av ait -ru reeonnattro
mine. leusiirit ut la .namn d'Armand 'le Kerýaz , lettre bizarre, étango,

Le chevalier du l.aey cht".6aueha auprêm de M. Ut 1ltlupî tau où aucun fait n'était articunlé sans êtrt-eIVîJ< de retliîu'o
Le piqueur ut lue valets c)uplèrtent les cinunsm, c:liIàîgtî ut le tsans w)wbre, où reg-iait, de' la premitè.r à6 la dt-rtulNre ligne, un

siaugliur sur un mulet qui ôui4ýait la ctuaome, et piîîi1IL 14.1, 141 'uIJ ii £,yiêrit-ua qui devait ai <'j rfatalernent une eertalrie iafV
du Manoir. once su.- une imagination de jeune fille.

Uf) fut une course charmatt à traierb lems boit, ,u, 11 -- o-uke Lt- rni tère- ett l'agent le plus actif dl- 1'aillour.
tirent le baronnet et lai june sIle galoppIiai c(ti, à C'te tn. -rtes, il geaible qu'un sovupçon quiraIt Ilfi vt-nir (l l'esprit d1o
désolée d'llermine emblait faire silence un '-ý iw vlh ý-li adewoitselle (le Italder, qu'elle aurait pciistr quî'unî zutre quo
ôuceutaitla voix duuce et mélancolique de mir W1tî,qui lui M du Kt-rgaz était lu xr<îe de v, t (-trittigq' dramen où
parlait avec enthousiaisme de la iertu Erîîî, ma iiLulcut' . LrIe elle a% ait le premier rI .
cutte terre des martyrs qui :.rnrchent le fronit. lianut bu Li. la pl-r- Mditi Jeanne aimait Armand, et pour ceux qui nIment,, tout
sécution et tournent. parfois leurs regarde % uni 1.ii Le é Vélitît.îît lpirait avoir pour couse o>u pour j)-i rit de départ
baronnet disait sou horreur du V'Aglut.crru ut de lit %,il aiitlItitit; ibjt t aimé. Ensjwte, si exet utrique, ai bizarre que fût sa con-
l'ennuie du sa vie errante, le rêve qu'il avait fait de be fl>.cr e'î duite, comment n'aurait-elle pas cru que l'auteur de ces deux
F~rance, d'y cercher unu compagne digue du lui et qui b . l- lettres et M. de Kergaz ne faisaient qu'un, alorS que, la veille,
comprendre. ,el vi ned edrircuhtrae ate tpoo

kiurainePécotra rêvuseet sngeit àFernnd.cer les mots de Ilmauvaise affaire,"I faisant ains4i allusion au
A Fornand àjamais perdu. duel du lendemain.
Et cependant elle l'écoutait. Tout cela semblait '4i naturel, que Jeanne ne- douta point

L'hmmequia'5prie aec risess su so islerieu . un seul instant, et se contenta de laissei' mon esprit ti'abanorner'
semble regretter uL ')oaheur ri-vé '-t irréailisable, iuù,î; i'ru-t0 aux plus b"srres conjetures, man,~ pour cela so~~nrla lion.
jours une vive sympathie A une femme, murtout i --si j--uiif- et identité d'Armand et ýu celui qui lui écriv ait Ernsaite, 11la

beaucome l'tai ai Willam. ,pensée de sa discréti,a à el-le dé*endait .peut-Ctre ia vif, 'Ar-
Et puis, cet homme possédait ai blen tous les -irnto~ u- mudlles rmtl epit hrhràsnirtu e

tes les rouries, toutes let ruses infcriia'ati de lai bêduvtvîQu,' il ai' mystr,t elle si)i e net d'in exa erht àttenteie tou les

vait si bien faire vibrer, par un seul mut, la corde muette du ý_,ù elle sec trouvait. Nous l'avons dit, rien du plue coquot,-de
cSurdes emme 1 1plus élégammentjoli que cette chambre à coucher qu'une fée

Oertcs, le vicomte .Andrea ne s'était point vau~tê, Il. jocr où, semiblait avoir meublée et décorée pour l'habiter elle-même.
déguisé ern don Juan de Marana, il avait nie.uré Pairis du regard (;e n'était peut.-6ru pas, dans son ensemble, assez esevùre, pour
on disant:

- Don Juan n'est pas mort.., c est moi, une duchesse de l'austère- faubourg Saint-Germain; ce-n'éitait
pas non plus la demeure de l'une de ces folles créatures du

(4~uand ils arrivèrent aux Genéts, Hermine était toute ré- monde galant, que, l'or du la finance va chercher dans les cou*
yeusie, et madame de Beaupréan, qui aîtîid.iit a% t'e Ilréélt- là,ses dethéfitres de vaudeville pour leur construire des palaisi.
retour de son enfant, crut lire sur sua isag: (lue s'ir Williams Onaurait dit le boudoir d'une de ces femmes que le talent

nE l étauvdéj pèns trndalliet tejit le -vl al a fait indépendautes un leur donnant le cSeur cU'les hautes as-
Et l pavremèr trssalli dejei, t cli- nvr'j~ lepirationsô de i'hu.ame, et qui veulent rester femunes ans leur

baronnet d'un regard ardent de reconnaissance et qui semblait vie privée.

-dhir aveaive o efn Jeanne, la pauvre fille d'un officier sans fortune, n'avait
main à beise ai Waue metat à al édel 8jamis révé de semblables coquetteries, et elle, Jemeura éblou!le.

En môme temps, la vieille baronne dl: Kerndcev dutiuii4tEt pui8.,commeni tout cela-venait de l'homime aime, de celui dont
lui~e elle ou as .ýi le nomn, elle éproat a une ,i A d'enfant et sentit

lu d is tou bas; asonbeetwipu fu(oliiehe son coeur battre de reconnaissance Ile d'amrour;- et puis encore,
- Efin vos vilàraionnbleetnui pls fu -uuie her ele vulut voirjusqu'oà s'étendaient se dimaiues3,c'ct.à--dire

- Madame... balbutia-t-il, en feignant u graîîd e!mbarras- cettei maison qui appartenait déjà à la future comtesse de
- chut 1 elle vous aimera... egz

Le bronnt hcha "istmen la ôtkElle, ouvriti la première perte qu'elle vit devant elle, et da
-Fiez-vouo-en à mot, dit-elle; je suie de, bon cortseU.. Setruadnungndslnote meséinteded'e

voaped sous ma protection, e, vertudienu truv da- ungaàslndnlse.rséaettnu u
dieuétai an nnocnt uronpar eque i agnitique tapisserie des Gobelins. Un guéridon placé au mi-

ovi~at coutume de traduire sos résolutions les pluS UTé(vQv.alàla. vue gazott6doefmzea. r avres, hmî« unturald modeà'z
-Décidément, pensait le baronnet, J'al Voi:j moi Li tacsJa=irvrales r de lea oresi.nê2tait uve ibO

le re et la mère . si la fille ne m"tirne- pas t-rq bnIt -4 ut e trouva dams un petit vestibule dallé, un m'arbre, aux mort
c'est que je serai un niais, indigne de .larain 'poiuBer ie dst de peits à fresques, encombre dhu caisses ae fted.rs exotiques et
douze millions i iytae raes

XLNVII Dans ce vestibule, couché gur une banquette, un grand l&

OONiPIDENCE5 quais chamarré qui dormait s'éveilla au bruit-des pas de jeupe
fille, et, se levant, s" tint respoctueusemonf devant elle en -

Noup sommea obligés, grfice à la multipUclit de no eran- sant: r
nages et à l'étendue du drame dont noua sommes l'historien, de -Mademoiselle désire-t-elle a fe Ime de chambre ?
changer de place souvent et d'abandonner un ;aoment quelques, Et, ans attendre de réponse , le valet appela.
ns de nos hèret% pour retoarner à ceux que nous av'ions délais- - Mariettel1 Mariette 1

86s momentanément. l'Une jolie soubrette, comme on n'en voit plus guère qu'à la
Nous avens laissé Jeannie s éveillant dans le petit castel de Comidle fr'ançaise, accourut et salua lajeune fille.

Bougival, promenant autour d'elle un regard étonneé, cherchant lPais, derrière la soubretti , arrivèrent successivement -une
à s'expliquer sa présence on ce lieu inconnu, et découvrant on.- femme de charge entre deux âiges et un groom, O'était là le
ln, sur le guéridon placé au milieu de la chambre, cette lettre domestique mis aux ordres de Jeanne.
écrite par sir Williams, non signée comme celle de la veille, e.. -Si mademoiselle veut.me suivre dans son cabinet do toi-
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